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Sois ce que tu es, car si tu es ce que tu nôes pas, tu ne pourras °tre ce que 

tu es. 
Épitaphe, 

Cimetière de Boot Hill, 

Pierre tombale, Arizona 

 

 

La vie continue, comme il se doit. D¯s quôil abandonne la personne quôil 

est, et selon lôampleur de cet abandon, il cr®®e et maintient sans le savoir 

un pseudo-moi. Mais il est devenu un " moi" sans espoirs. Son parcours 

de vie sera basé sur la survivance, dépourvu de plaisir et de joies ; car il 

doit obéir. À compter de cet instant, il sera déchiré par des besoins 

inconscients et compulsifs, ancré dans la paralysie par des conflits 

inconscients, chacune de ses actions, chaque instant faisant échec à sa 

personnalité et à son intégrité ; et pendant tout ce temps, il est déguisé en 

personne normale et on sôattend ¨ ce quôil se comporte comme tel ! 

 
G. Alport 

Cité dans Towards a Psychology of Being 

 

 

Seules nos actions ont le pouvoir de nous changer; pas nos pensées, ni 

nos lectures, mais bien les actions que nous entreprenons. 

 
                                               Winston Churchill 

 

 

Lôimagination est plus importante que la connaissance. Alors que la 

connaissance se limite à tout ce que nous connaissons et comprenons 

présentement, lôimagination embrasse tout lôunivers, et donc tout ce 

quôun jour nous connaîtrons et comprendrons. 
Albert Einstein 

 

 

Ne marche jamais sur le chemin tracé, car il ne te mène que là où 

dôautres sont all®s.   
  Alexander Graham Bell 
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GLOSSAIRE 
 

 

Voici la définition de quelques termes, dont de nouveaux, rencontrés tout au long de cet 

ouvrage.  

 

Bégayages : désigne tout ce qui est accompagné dôefforts et de mouvements manifestes de 

bégaiement, y compris de lutte. (Côest ce dont on parle g®n®ralement en employant le 

terme bégaiement.) 

 

Bredouillement : le bredouillement est une pathologie et bon nombre de PQB semblent 

être aussi "bredouilleures". Le problème, c'est que le bégaiement masque souvent ce 

bredouillement et que celui-ci n'apparaît que lorsque le bégaiement commence à 

disparaître. Pour plus de détails, voir à la page 181. 

 

Disfluence : réfère aux accidents de parole ordinaires de tout enfant qui commence à 

parler et qui ne sont pas forcément des bafouillages. On emploie aussi ce terme de manière 

plus générale à la place de disfluidité. 

 

Recovered Stutterer : John emploie r®guli¯rement lôexpression "personne sortie du 

bégaiement" (recovered stutterer en anglais). Une discussion sur le sujet sur le forum 

neurosemanticsofstuttering est venue préciser la signification, dans ce livre, de ce terme : 

cela ne veut pas dire que la personne ne bégaie plus ; cela signifie que, pour cette 

personne, la parole nôest plus un probl¯me, même si, de temps à autre, il lui arrivera 

de bégayer. Voir aussi à la page 304. 

 

Retenue : dans le sens de réflexe de retenue (to hold back) : lorsquôon aimerait faire 

quelque chose mais quôon ne se le permet pas par crainte des conséquences (ou de nos 

attentes ï expectations en anglais). Pour un gars, côest de vouloir aborder cette belle fille 

dans un bar mais se retenir croyant quôelle pourrait ne pas vouloir lui parler. Il sôagit plus 

que de simplement éviter de poser une action : côest éviter de poser cette action au 

moment pr®sent, ¨ lôinstant m°me, maintenant. Depuis 2010, John recommande dôutiliser 

ce terme (ou blocage) plutôt que bégaiement, car il démontre clairement ce que recèle un 

moment de bégaiement/bégayage. 

 

Co-dépendance : la co-d®pendance se rencontre lorsquôon tente de plaire à dôautres afin 

de se sentir bien en tant que personne (image de soi, estime de soi) ; un tel comportement 

est pourtant nocif. Il existe un livre sur le sujet : Codependent No More de Melody 

Beattie. 

 

Tout au long de ce texte jôemploierai des termes synonymes tels que fluidité/fluence, 

fluide/fluent, disfluidité/disfluent. Il sôagit de nous habituer ¨ ce nouveau vocabulaire. 
 

 
 



 

 

  
 

 
DANS NOTRE MONDE MODERNE CARACTÉRISÉ PAR 

DôINCROYABLES PERCÉES SOCIALES, TECHNOLOGIQUES ET 

SCIENTIFIQUES, LE BÉGAIEMENT CHRONIQUE TROUVE ENCORE LE 

MOYEN DE PROGRESSER À PAS DE TORTUE, SANS RÉPONSES 

CLAIRES ET DÉFINITIVES. IL EST TEMPS DE CHANGER CELA. IL EST 

TEMPS DE CHANGER DE PARADIGME. CE LIVRE SE VEUT 

JUSTEMENT UNE TENTATIVE DôY ARRIVER. 

 

  

 

 
 

LôICEBERG DE JOSEPH SHEEHAN 
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INTRODUCTION ê Lô£DITION FRAN¢AISE 
        

JOHN C. HARRISON 

 

 Que le temps passe vite ! J'ai fait la connaissance de Richard Parent à Ottawa en 

1992 alors que jôy pr®sentais mon atelier sur le bégaiement. 

 Cô®tait lô®poque o½ je parcourais lôAm®rique pour pr®senter mon atelier aux sections 

locales de la National Stuttering Association (NSA). Mais cet atelier à Ottawa 

repr®sentait pour moi un point tournant puisque cô®tait la premi¯re fois que ce programme 

était présenté hors des frontières américaines. 

 J'ai constaté dès les premiers instants que Richard et moi étions sur la même 

longueur dôondes. Contrairement ¨ plusieurs autres, Richard comprit rapidement le 

concept dôun système du bégaiement. Il réalisait que le bégaiement chronique/blocage 

constituait un syst¯me impliquant la personne toute enti¯re au lieu de ne se limiter quô¨ 

un probl¯me de la parole. Le fait quôil avait "saisi" cela rapidement ®tait vraiment 

encourageant. 

 À la fin de mon atelier, Richard me demanda si jôaccepterais de le pr®senter ¨ 

Montréal. Je répondis par un "oui !" des plus enthousiastes et passai rapidement à autre 

chose. 

 Un peu plus dôune ann®e sô®coula jusquôau jour o½ je re­us un courriel de Richard 

me demandant si jôaccepterais de venir ¨ Montr®al pour y donner non pas un, mais deux 

ateliers - un pour les orthophonistes de la grande région Montréalaise et un autre pour la 

communauté des PQB. Wow ! Quelle opportunité ! J'ai, bien sûr, immédiatement saisi 

lôoccasion. Ces deux ateliers, qui eurent lieu au début de lô®t® 1994, se d®roul¯rent 

merveilleusement bien et comptent parmi mes souvenirs les plus chers. 

 Richard et moi avions gard® le contact et, en guise de pr®paration pour lôatelier de 

Montréal, il me demanda si jôaccepterais quôil traduise le livre en fran­ais. Cô®tait l¨ une 

offre que je ne pouvais refuser et Richard devait traduire 120 pages du livre. Hélas, 

lôunivers francophone nôayant pas dôorganisation semblable ¨ la National Stuttering 

Association pour en faire la promotion, le tirage de cette première édition française fut 

limité. 

Puis arriva le nouveau siècle. 

Avec lôexplosion de lôInternet. 

Et tout changea. 
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AU SUJET DE CE LIVRE  

 La première édition de ce livre fut publiée en 1985 à compte dôauteur et ne 

comprenait que 50 pages. Elle se composait alors des exercices pour parler en public 

accompagn®s dôun seul essai. Puis, sur une p®riode de plus de 25 ans, je nôai pas cess® 

dôajouter des chapitres et de publier de nouvelles ®ditions. Aujourdôhui, la version 

anglaise compte 600 pages alors que la version française excède 700 pages. 

 Plus de 4,000 copies imprimées des diverses éditions anglaises sont en circulation à 

travers le monde. Puis, en 2008, je décidai que le livre serait disponible gratuitement sur 

Internet pour téléchargement. Dorénavant, plutôt que de ne compter que sur les ventes du 

livre pour r®pandre le message, toute personne comprenant lôanglais serait en mesure 

dôapprendre lôexistence de LôHexagone du B®gaiement. 

 Richard et moi avions perdu contact pendant quelque temps. Ayant fait mention de la 

disponibilité de mon livre sur le site neurosemanticsofstuttering, dont Richard était un 

abonné, ce dernier communiqua alors avec moi pour me féliciter de cette nouvelle et 

généreuse initiative. Côest alors que je lui dis que je le recherchais depuis un moment sur 

Internet afin de lui demander sôil nôaccepterait pas de reprendre cette collaboration 

d®but®e en 1994. Il acquies­a dôembl®e. Alors que je môattendais ¨ ce que ce travail lui 

prenne un temps fou, je fus stupéfait par la rapidité et la passion avec lesquelles il 

traduisit cet ouvrage. Jôesp¯re, dans ma prochaine vie, pouvoir accro´tre ma connaissance 

du Français à un tel niveau. 

 Grâce à Richard, le concept du système du bégaiement (i.e. lôHexagone du 

Bégaiement) est maintenant à la portée du monde francophone. De plus, une édition en 

langue espagnole, ¨ laquelle Richard a ®galement collabor® bien quôindirectement, sera 

bientôt disponible.  

 Richard et moi nous sommes rencontrés à Ottawa il y a aura bientôt vingt ans et nous 

gardons toujours régulièrement le contact. En vérité, grâce à Internet, Skype et nos 

webcams, on se retrouve, de temps en temps, assis, lôun en face de lôautre, pour 

dialoguer, presque "dans la même pièce". 

 Peut-°tre quôun jour une nouvelle collaboration na´tra de cette relation. 

 Restez connectés pour la suite. 

 

John C. Harrison  
Juillet 2010 
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PRÉFACE DU TRADUCTEUR 
 

Richard Parent 

 

En 1989, année où je suis devenu membre du NSP
1
, j'obtins un exemplaire du 

manuel de John C. Harrison, HOW TO CONQUER YOUR FEARS OF SPEAKING 

BEFORE PEOPLE. Je fus à ce point impressionné par le contenu et les idées énoncées 

dans ce manuel que j'entrepris la tâche d'en faire une première traduction en français. 

J'étais convaincu que les exercices du manuel nous permettraient de rendre nos réunions 

plus intéressantes
2
. La version que je traduisis en 1994 était le résultat de cinq autres 

révisions que jôavais entreprises depuis 1989.  

 

En 1990, j'organisai avec quelques amis (dont deux membres dôun Club 

Toastmasters) des réunions hebdomadaires pendant lesquelles nous avons mis en pratique, 

de janvier à mai, les techniques décrites dans la Section 7 de ce livre. Nous n'avions jamais 

réussi à attirer autant de personnes lors de nos réunions. De toute évidence, cela répondait 

à un besoin, à un besoin de changement, à un besoin de progression chez certains 

individus, peu importe ce que ce mot signifiait pour chacun des participants. C'est pendant 

ces exercices que je découvris que non seulement je pouvais vaincre ma peur de parler 

devant un groupe mais que, oh surprise ! Jôaimais cela ! À l'âge de 40 ans, je découvris que 

ce qui m'avait toujours semblé impossible - parler en public - pouvait, avec le temps et des 

efforts, devenir non seulement réalisable, mais, par surcroit, source de plaisir. 

 

En avril 1990, j'entrepris une thérapie semi-intensive avec l'orthophoniste Glenda 

Falovitch de l'Hôpital général Juif de Montréal. En 1991, je participai au séminaire de 2 

jours que John Harrison facilita au Centre de Réadaptation d'Ottawa, initiative de la 

regrettée Marie G. Poulos. C'est à cette occasion que je fis connaissance avec John. Fin 

1991, je devenais membre d'un Club Toastmasters et je devais le demeurer pendant quatre 

bonnes années. Cette exp®rience môa transform®, rien de moins. 

 

C'est en quelque sorte le cheminement que propose implicitement John Harrison aux 

personnes désirant travailler sur leur bégaiement et, surtout, leur personnalité
3
. Pourquoi 

en est-il ainsi ? Simplement parce que, dans la grande majorité des cas, une thérapie de la 

parole ne suffit pas. Pour citer le Dr. Fred Murray : "On doit à la fois traiter les émotions 

de l'individu (the "inner person") et le bégaiement - pas seulement le bégaiement - à cause 

des forces négatives qui se sont implantées au cours des ans sous l'influence du 

bégaiement." 

 

                                                
1 National Stuttering Project, devenu depuis la NSA (National Stuttering Association). 
2 Jô®tais alors membre dôun groupe dôentraide. 
3
 Je dois cependant préciser que les Toastmasters ne constituent qu'une façon d'y arriver. Cela peut prendre 

toute autre forme, selon les besoins et les intérêts particuliers de chacun. L'important, c'est que l'individu 

soit disposé à sortir de ses zones de confort et à se dépasser, en se lançant des défis ï to go the extra mile.   
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JOHN C. HARRISON 

 

Comme il lôa ®crit dans son avant-propos, John s'installa en Californie pendant la 

période où naquirent les principes et les idées dites "pensée positive" ou, encore mieux, 

"développement personnel". C'est à ce genre d'activités auxquelles John participa pour 

tenter de trouver ce que nôaurait pu lui apporter une thérapie traditionnelle : vaincre le 

bégaiement et ses comportements/réactions accessoires ou secondaires. Avec les années, 

il découvrit que le bégaiement était, en fait, un système interactif qu'il décrit dans son 

article Un nouveau paradigme pour le bégaiement.
4
  

 

La contribution que John Harrison a apporté pendant plus de trente-trois ans à la 

NSA est considérable. Voilà un individu qui emprunta un chemin différent des autres. 

N'étant pas orthophoniste, cette implication lui permit de découvrir la nature de la 

personne qui bégaie selon une toute nouvelle perspective. 

 

Je suis convaincu que la description que John fait de l'Hexagone du Bégaiement 

représente, à ce jour, l'explication la plus exacte de la nature du bégaiement chez les 

adolescents et les adultes. Ma participation au sein des Toastmasters m'a permis de 

constater la véracité des explications et théories avancées par John dans ce livre. La 

perception que j'avais de ma personne a changé : mes auditeurs me percevaient toujours 

plus positivement que moi-même, et cela même si je bégayais de temps à autre en 

prononçant mes discours. Avec le temps, je pris confiance en moi et je n'hésite plus à 

m'affirmer. 

 

Mais pourquoi un homme qui ne bégaie plus depuis plus de 40 ans continue-t-il à 

sôimpliquer aupr¯s de la communaut® des personnes qui b®gaient (PQB) ? Eh bien, ayant 

soulevé la question avec John, voici ce quôil me r®pondit : 

 

 « (é) Lorsque je suis devenu membre du NSP en 1977, mon objectif ®tait de 

révolutionner la perception que les gens avaient du problème. Et cet objectif est demeuré 

le m°me. Mais jôaime aussi r®soudre des probl¯mes tout autant que dôinnover avec des 

id®es cr®atives. Côest pourquoi je gagne ma vie en publicité et comme rédacteur de films 

corporatifs et en formation. En fait, je suis un travailleur autonome depuis 1974. Pour le 

moment, je prépare et dirige toujours des ateliers pour enseigner lôart de parler en 

public. Mais la chose la plus significative que jôaie accomplie dans ma vie (du moins à 

mon avis), côest ce que jôai ®t® capable de contribuer à la communauté des PQB. Je crois 

bien que, depuis mon enfance, jôai toujours voulu me d®marquer. Et cet objectif nôa 

jamais changé. »  

 

LE LIVRE  

 

Ce livre se divise en huit sections. La première section nous aide à mieux saisir la 

véritable nature du système du bégaiement. Les articles qui la composent constituent le 

résultat des réflexions de John sur le bégaiement suite à son expérience personnelle hors 

                                                
4 Voir page 27. 



xv  Préface de Richard Parent. 

 

 

du commun. La seconde section explore les diverses facettes de lô®tat dôesprit, des 

schèmes de pensée propres au bégaiement. La troisième section explore la perception de 

la PQB, élément important de lôHexagone. La quatrième section aborde la génétique en 

regard du bégaiement. La cinquième section, (devenue la plus considérable) se compose 

de témoignages de personnes ayant substantiellement, sinon totalement, vaincu leur 

bégaiement. Certains de ces articles rec¯lent dôint®ressantes informations scientifiques et 

cognitives. La sixi¯me section t®moigne du parcours sinueux dôun jeune homme qui, sur 

une période de plus de trois ans, a correspondu avec John. La septième section est le 

manuel original de Comment Vaincre Vos Peurs de Parler en Public (les dix exercices). 

Enfin, la huitième et dernière section résume les diverses ressources disponibles aux PQB 

ï ressources telles que lôInternet, les groupes de discussion, les livres, les thérapies et 

autres. En tout, ce livre est riche de 52 articles, en excluant les dix exercices. 

 

Je me réjouis de constater que les professionnels du domaine reconnaissent cette 

contribution exceptionnelle. John est en contact avec plusieurs grands noms du domaine 

et les orthophonistes viennent volontiers l'écouter, comme ce fut le cas à Montréal en 

1994, alors qu'une trentaine d'entre eux avaient accepté notre invitation à venir l'entendre. 

 

Je suis également très heureux de savoir que le message de John est, depuis peu (fin 

septembre 2011), disponible en espagnol. En effet, Madame Araceli Herrera, traductrice 

espagnole de profession, a traduit, avec le support de la Fundación Española de la 

Tartamudez, ce libre. La version espagnole sôadresse ¨ un  marché de quelque 4 millions 

de personnes qui bégaient. 

 

LôATELIER 

 

John a conçu un atelier qu'il facilite sur demande à des groupes d'une trentaine de 

personnes. J'ai participé à celui d'Ottawa et j'ai eu le plaisir d'organiser, conjointement 

avec Glenda Falovitch et l'Hôpital général Juif, celui de Montréal (juin 1994). Tel que 

déjà mentionné, nous avions profité de la présence de John à Montréal pour qu'il 

prononce une conférence destinée spécifiquement aux orthophonistes. La réaction - et la 

participation - furent tout simplement extraordinaires. En leur exposant son point de vue 

du problème, je suis convaincu que les orthophonistes seront en mesure de mieux aider 

leurs clients. (Leur évaluation de la conférence de trois heures est dôailleurs venue 

confirmer nos attentes.) 

 

Des commentaires que je recueillis de certains participants au séminaire de 2 jours, 

une constante revenait toujours : le séminaire a changé leur attitude en leur faisant 

prendre conscience que leurs émotions, leurs perceptions, leurs croyances et leurs 

intentions n'avaient plus à être ce qu'elles étaient à cause du bégaiement. Leur 

comportement, particulièrement en société, s'en trouve transformé, amélioré. On se 

comporte de plus en plus comme des personnes fluentes, avec de moins en moins 

d'inhibitions, diminuant nos réactions habituelles de bégaiement, dont la retenue. On se 

laisse volontiers aller davantage (to let go). Un des participants est même devenu 

membre d'un Club Toastmasters régulier.  
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Parce que les travaux de John eurent une influence considérable sur ma personnalité 

et ma parole, je recommande très fortement à tout groupe de songer à organiser un 

séminaire de deux jours facilité par John Harrison. Il est très qualifié pour faciliter cette 

activité et il le fait avec une grande sensibilité envers chacun des participants. Il y apporte 

toute son expérience et ses connaissances pour que chacun puisse en profiter pleinement. 

Croyez-moi, votre participation à cette activité aura des répercussions dont vous ne 

pourrez que vous féliciter. Ce sera le début de la découverte d'une autre facette de votre 

personnalité. Ce séminaire n'a pas pour but de vous faire devenir des orateurs publics. Il 

s'agit de bien plus que cela. 

 

Le livre et le séminaire peuvent transformer vos vies en modifiant votre attitude 

générale, la perception que vous avez de vous-même et votre personnalité.  Je ne peux 

que vous inciter à profiter de ce que cet atelier peut vous apporter. 

 

Par la même occasion, invitez les orthophonistes de votre région. John se fera un 

plaisir de leur présenter son point de vue sur le bégaiement. Eux aussi en profiteront. 

 

COLLABORATIONS SPÉCIALES  

 

Il arrive que lors dôun travail comme celui-ci, des personnes prennent le temps de 

nous donner un coup de pouce. 

 

Jôai eu cette chance avec Mesdames Judy Kuster et Anne-Marie Simon, deux 

personnes excessivement dévouées à la cause (et des plus occupées). Les deux sont des 

professionnelles du langage fortement engagées dans le domaine et ayant publié plusieurs 

ouvrages sur le bégaiement. Et les deux sont maintenant "retraitées" actives. 

 

Judy Kuster a conçu et gère la Stuttering Home Page, une véritable banque de 

renseignements sur le b®gaiement et autres d®sordres du langage sôadressant aux 

professionnels, aux adultes et pour les enfants (et leurs parents). Judy a été invitée en 

Amérique du Nord, en Europe et en Chine pour donner des présentations sur les 

ressources disponibles pour le traitement des désordres de la communication. Judy a 

accept® dôh®berger mes traductions, plusieurs en parallèle avec les articles originaux de 

John. Cette version PDF est dôailleurs disponible sur son site : 
http://www.mnsu.edu/comdis/kuster/Infostuttering/Harrison/redefiniriebegaimernt.pdf 

 

Judy est retraitée depuis la fin de 2009 et est très impliquée en Chine où elle se rend 

souvent. Judy ayant eu huit (8) enfants, elle peut abattre un travail considérable car elle 

poss¯de un sens de lôorganisation hors du commun. Côest elle qui est derrière ce grand 

événement planétaire quôest devenu ÌȭInternational Stuttering Awareness Day 
Online Conference (ISAD) qui se tient annuellement à compter du premier octobre et 

dont le point culminant est le 22 octobre. Il sôagit bel et bien dôune conf®rence mondiale 

en ligne sur le bégaiement. 
 

 

http://www.mnsu.edu/comdis/kuster/Infostuttering/Harrison/redefiniriebegaimernt.pdf
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Anne-Marie Simon est Secrétaire générale de lôAssociation Parole Bégaiement de 

Paris, association composée à 50/50 par des orthophonistes et des PQB. Elle a aussi 

publié de nombreux ouvrages (dont deux livres) sur le bégaiement. Anne-Marie a reçu 

toutes mes traductions. Elle a pris le temps de corriger la plupart dôentre elles, môinitiant 

ainsi ¨ un nouveau vocabulaire dont jôignorais lôexistence. Anne-Marie tente, du mieux 

quôelle peut, de compenser pour le manque de ressources orthophoniques dont souffre le 

continent Africain où son implication est très appréciée. Nous avons eu lôoccasion de 

nous rencontrer,  lôespace dôune soir®e, à Québec, en mai 2011. 

 

À vous deux, Mesdames, un grand merci pour votre support et votre grand 

dévouement à la cause. 

 

Merci ®galement au professeur Benoit Malan de lôUniversit® de Cocody, ¨ Abidjan, 

qui a lu une précédente version de ce texte en y apportant des corrections. Comme le sait 

fort bien tout écrivain, on a beau se relire maintes et maintes fois, il y a des fautes quôon 

ne voit tout simplement pas. Dôo½ la n®cessit® de recourir aux services dôun 

lecteur/correcteur
5
. 

 

CE QUI SE PASSE DôINT£RESSANT 

 

 Ces traductions ont eu des suites surprenantes. En fait, je devrais plutôt dire des 

développements imprévus. 

 

 LôAfrique francophone est dépourvue de ressources relatives au bégaiement. Malgré 

le travail acharné de Madame Anne-Marie Simon de lôAssociation Parole Bégaiement, 

particulièrement dévouée à combler cette carence en Afrique, il nôen demeure pas moins 

que certains africains qui bégaient sont à la recherche de toute aide immédiate pouvant 

les aider. 

 

 Je croyais que le travail de traducteur, surtout à temps partiel, allait être un travail 

passif, que je nôaurais rien dôautre à faire. Erreur, grossière erreur. De jeunes étudiants 

universitaires de pays comme le Mali, la C¹te dôIvoire et le Sénégal me contactèrent suite 

à une recherche sur Internet. À cet âge (la jeune vingtaine), on commence à réaliser à 

quel point le bégaiement sôav¯re un obstacle dans notre vie de tous les jours. Dôo½ les 

appels ¨ lôaide path®tiques avec lesquels je me suis immédiatement identifié, ayant moi-

même connu les affres du bégaiement à cet âge. 

 

 Heureusement, certaines personnes avaient déjà commencé à prendre les choses en 

mains dans certains pays africains. En C¹te DôIvoire o½, semble-t-il, le bégaiement serait 

plus pr®pond®rant quôailleurs, jôai un ami très proche, Souhel Charara, qui y résidait 

depuis plus dôune dizaine dôann®es. Or Souhel, malgré un horaire chargé et autres 

préoccupations personnelles, répondit à mon appel pour venir en aide à de jeunes 

                                                
5  Proofreader. 
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désemparés. Avec lôaide dôun professeur dôéconomie (Benoit Malan), ils formèrent un 

groupe qui se réunissait tous les dimanches.
6
 

 

 Il est possible que dôautres histoires comme celle-là puissent voir le jour ailleurs dans 

le monde francophone. Pour John et moi, le fait de savoir que cet ouvrage soit facilement 

et gratuitement disponible et utilisé à bon escient par des Africains francophones 

constitue notre récompense, notre retour sur notre investissement personnel. Souvent, 

lôid®e de cr®er un mouvement, une association dôentraide, nous vient naturellement. Mais 

lorsque vient le moment de savoir "Quoi faire, maintenant", cet ouvrage représente un 

bon début. 

 

 Outre le groupe en C¹te dôIvoire, dôautres sôactivent. ê Ouagadougou, au Burkina 

Faso, lôAssociation Action Contre le B®gaiement (ACB) a été formée par le pharmacien 

Moussa Dao, alors quôau Mali, lôAssociation vaincre le bégaiement du Mali, AVB-

Mali , orchestrée par Zan Camara, fait un excellent travail. De m°me avec lôAfrica 

Stuttering.org de Guy-Cedric Mbouopda, et dont le site Internet se trouve à 

http://www.africastuttering.org/spip.php?page=sommaire-fr. Au Niger, Ibrahim Ousseini Issa, président 

de lôAssociation des Personnes B¯gues du Niger (ANIPEB), fait de son mieux avec les 

moyens dont il dispose. Toutes ces personnes ayant réalisé que lôAfrique avait du retard à 

rattraper, elles ont décidé de prendre les choses en main. Je vous félicite. 

 

 En Amérique latine, Stuttering Jack, est très actif. Son blogue se trouve à la page 

suivante : http://www.stutteringjack.com . 

 

ÉDITION 2011 

 

 Parmi les diff®rences dôavec la version pr®c®dente dôao¾t 2010, lô®dition 2011 

comporte les changements suivants, dont lôintroduction de deux nouvelles notions : 

bredouillement et Trouble dôAnxi®t® Sociale (TAS) : 

 

¶ Un remaniement majeur dans la disposition des articles. 

¶ J'ai enrichi lôarticle de John intitulé Se débarrasser du Bégaiement en moins de 60 

secondes, avec un article de Laurent Lagarde et Anne-Marie Simon sur le 

bredouillement (page 181). 

¶ Huit nouveaux articles, dont un sur le Trouble dôAnxi®té Sociale (de Mark Irwin, 

page 381), et dôautres par Anna Margolina (page 277), Ruth Mead (page 455) et 

Alan Badmington (page 665) pour ne mentionner que ceux-là. 

 Je ne peux évidemment passer sous silence le film Le Discours du Roi (The Kingôs 

Speech), lequel a raflé trois (3) Oscars au printemps 2011. Il va sans dire que ce film, le 

premier à aborder la problématique du bégaiement de manière fort habile et, surtout, 

respectueuse, donna au problème une visibilité inespérée. Ce que peu de gens savent, 

côest que le projet de ce film était sur la table à dessin depuis un bon moment. Mais la 

                                                
6 Avec lôabsence de Souhel, revenu au Québec pour raison personnelle, le groupe a cessé ses activités. 

http://www.africastuttering.org/spip.php?page=sommaire-fr
http://www.stutteringjack.com/
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reine-mère (veuve de Georges VI), décédée en 2002, sôy ®tait oppos®e de son vivant car 

cela lui aurait rappelé des souvenirs trop douloureux. Côest donc apr¯s le d®c¯s de cette 

dernière que le projet fut réactivé. Il est encore trop tôt pour mesurer lôimpact du film sur 

le monde du bégaiement. À suivre donc. 

 

UN RÉSUMÉ 

 

 Cet ouvrage compte 700 pages de textes. Il est très riche en contenu. Souhaitant, 

depuis quelques années, en faire un résumé, je laisse donc ici libre cours à cette tentation. 

Lôid®e est de regrouper les informations importantes/utiles pour vous, lecteur, afin de 

susciter chez vous un d®sir dôen savoir plus en lisant lôouvrage avec autant dôintérêt que 

jôai mis à le traduire.  

 

 Voici donc "mon résumé". 

 

 Comme lôavait sous-entendu notre ami Joseph Sheehan par son analogie avec un 

Iceberg, le bégaiement est un système composé de facteurs qui sôinfluencent et se 

renforcent les uns les autres. Il résulte de - et est favorisé par - une kyrielle de mémoires 

négatives (mémoires somatiques), de dérangements internes (distorsions cognitives), une obsession 

de plaire aux autres au détriment de notre Moi-Réel (la col¯re est un ®tat quôon ne conna´t pas), la 

crainte des personnes en autorité (on pense que tout le monde nous juge), un renoncement à notre 

propre identité, une tendance au perfectionnisme, diverses réactions physiologiques (dont 

une programmation génétique ne sô®tant pas toujours adaptée aux progrès de la civilisation - lôamygdale, par exemple, 

qui est lôentrep¹t de notre m®moire ®motive), notre mentalité de PQB, une image de soi qui nous 

étrangle, nos comportements de lutte, la crainte dô°tre diff®rent, motivé par des attentes 

(croyances) sans fondement, une inquiétude de tous les instants envers notre parole, notre 

hypersensibilité, lôanxi®t® anticipatoire (déclenchée par des pensées négatives), nos sentiments de 

honte, dôembarras, dôimpuissance, de panique et de peur (Trouble dôAnxi®t® Sociale/Syndrome de la 

Parole Bégayée). Tout cela fait partie, à divers degrés selon les individus, de notre Hexagone 

du Bégaiement.  

 

Parmi les outils à notre disposition pour mieux contrôler nos blocages/réflexes de retenue, 

ou pour sortir du bégaiement, notons : 

 

¶ Dôabord reconnaître que nous avons un problème de bégaiement ; puis sôaccepter 

comme PQB et ne plus chercher à le camoufler.  

¶ Travailler sur les divers éléments de notre Hexagone personnel, particulièrement nos 
perceptions et nos croyances. 

¶ Accroître notre image et notre estime de soi afin de les rendre positifs et ainsi 
favoriser la fluence. 

¶ Cesser les évitements en tous genres car ils ne font quôattiser le bégaiement.  

¶ Utiliser le bégaiement volontaire pour apprivoiser une situation crainte ou se sortir 
dôun blocage. 

¶ Cessons de réprimer, de bloquer nos émotions ; laissons-les se manifester (sauf si 
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elles peuvent être dommageables à autrui). 

¶ Observer, minutieusement, nos schèmes de pensée, ce que nous faisons, ce qui nous 
arrive (ce qui se produit dans notre vie). 

¶ Pratiquons la visualisation positive (afin de contrecarrer la tendance de notre subconscient à 

considérer une situation sociale comme physiquement menaçante ï encore notre vieille amie 

lôAmygdale ï la réaction de bats-toi ou fuis). Remplaçons nos pensées négatives par des 

positives (réimpression). 

¶ Recourir à la sémantique générale ou à la neuro-sémantique pour transformer la 

perception quôon se fait du monde et de nous-même, pour "réimprimer notre 
Historique de Bégaiement" et modifier nos schèmes de pensée. 

¶ La Programmation neurolinguistique (PNL) constitue une grosse boite à outils pleine 

de stratégies nous permettant de modifier nos schèmes de pensée et nos émotions qui 

contribuent à la peur et, ultimement, aux blocages. On lôutilise, entre autres, pour 

reprogrammer ou réimprimer positivement des souvenirs négatifs remontant à 

lôenfance, fréquents chez les PQB. 

¶ Ne pas se considérer comme bègues ; nous sommes des personnes qui, parfois, 
bégayons. Côest quelque chose que lôon fait, pas ce que nous sommes. 

¶ Ne pas oublier de faire appel ¨ lôhumour et dôavoir du plaisir dans ce que nous faisons 
(le plaisir rend nos actions plus plaisantes). 

¶ Sortir de notre zone de confort en faisant des choses quôauparavant nous ®vitions. 
(Apprendre ¨ tol®rer de courtes p®riodes dôinconfort est la clé du changement). 

¶ Devenir, par exemple, membre dôun Club Toastmasters. 

¶ Savoir sôabandonner ¨ lôexp®rience, faire confiance ¨ notre esprit supérieur afin de 

bien exécuter une tâche quelconque, telle que de parler. Apprendre à abdiquer notre 
contrôle conscient. Efforçons-nous dô°tre SPONTAN£S. 

¶ Avan­ons dans la vie avec ouverture dôesprit. 

¶ Agissons selon nos intentions, nos objectifs personnels plutôt que dôabdiquer notre 

pouvoir aux autres en vivant selon des attentes (des idées préconçues). Et récompensons-
nous pour avoir agi selon nos intentions, nos objectifs. 

¶ Bâtissons sur nos succès ï points dôancrage - (oublions les revers occasionnels). 

¶ Ne laissons pas le bégaiement déterminer ce que nous ferons de notre vie. 

 

Car le but ultime, sachant que la parole est, par définition, un acte spontané, est 

dôabandonner toute forme de contrôle de celle-ci pour la laisser sô®couler librement 

(passer en mode automatique), sans y penser, comme un fleuve fluide. 

¶ On doit aussi sôefforcer de bien se connecter au moment présent (comme de bien 
écouter et se rappeler le nom de la personne qui se présente à nous). 

¶ Ne plus interrompre les autres. 

¶ Apprendre à nous affirmer. 

¶ Être davantage en contact avec soi-même, ̈  lô®coute de soi-même, de ce que nous 
sommes vraiment, de notre Moi-Réel. 
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¶ Impliquons-nous dans la communauté des PQB. Les forums de discussion sur Internet 

sont un excellent m®dium. Le partage dôexp®riences personnelles profite ¨ la fois aux 

autres et à nous-mêmes. Chacun de nous peut apporter quelque chose. 

¶ Et puis, nôoublions pas que la réaction des autres envers nous est fonction de lôimage, 
de lôimpression que nous dégageons nous-mêmes. 

¶ Surtout, surtout ï et je me répète volontairement - cessons de vouloir contrôler la 

parole à tout moment car elle est, nous le répétons, par définition, spontanée. Passons 

en mode automatique. Il nous faudra pouvoir °tre ¨ lôaise, nous laisser-aller, lâcher 

prise et être nous-mêmes en parlant. 

¶ Ne perdons jamais de vue que, aussi difficile que cela puisse être, nous avons toujours 
le pouvoir de restructurer notre vie, de la vivre comme bon nous semble.  

Voilà pour mon "résumé". Tous ces concepts sont abordés et développés dans plusieurs 

des 62 articles composant cet ouvrage, y compris les 10 exercices. 

 Tout en travaillant sur votre Hexagone personnel, utilisez, au début, les techniques de 

fluidité/fluence telles que la respiration diaphragmatique et les autres techniques décrites 

dans Une auto-thérapie pour personnes qui bégaient par Malcolm Fraser, un classique du 

genre, ou Conseils pour ceux qui bégaient, disponible en communiquant avec mon ami 

Laurent Lagarde (goodbye.begaiement@gmail.com). Une fois ces techniques bien 

apprises, devenues presque seconde-nature, et lorsque votre Hexagone sera devenu 

positif, alors, et alors seulement, vous devriez passer ¨ lô®tape ultime : une parole plus 

spontanée, en contrôle automatique, i.e. dénuée de tout contrôle conscient. 

 

 On môexcusera pour les nombreuses r®p®titions (par exemple, certaines définitions 

telles quôholistique). Chaque article ayant été rédigé de manière autonome - de même 

pour la traduction - plusieurs répétitions sont rencontrées dans le texte. Comme John le 

dit plus loin, ceci est un peu volontaire. 

  

 Ce livre sôadresse aux adolescents et aux adultes. Les enfants nôayant pas 
eu le temps dôaccumuler des exp®riences n®gatives et p®nibles qui les suivront longtemps, 

les effets psychologiques nôexistent donc pas chez eux, sinon ¨ un bien moindre niveau. 

Pour les enfants, nous vous référons au site suivant : http://www.ajbq.qc.ca/fr/ 

 

 Enfin, dans cet ouvrage, nous employons le genre masculin pour en simplifier la 

r®daction et all®ger la lecture. Il va de soi quôil inclut ®galement le féminin. 

 

 

       Richard Parent 

       Mont St-Hilaire (Québec, Canada) 

       Octobre 2011 

mailto:goodbye.begaiement@gmail.com
http://www.ajbq.qc.ca/fr/


 

 

 

 

« La pers®v®rance nôest pas un long parcours ; il sôagit plut¹t dôune 

succession de plusieurs petits sentiers, un apr¯s lôautre. »  

Walter Elliott 

 

 



XXIII  Avant-propos. 

 

AVANT-PROPOS 
  

 Un soir dô®t®, début des années 1980, je me trouvais dans le salon de John 

Ahlbach, sirotant quelques bières tout en parlant de tout et de rien. John était à cette 

époque Directeur exécutif du National Stuttering Project
7
 . Il était presque 23 heures ; 

nous venions tout juste de terminer une réunion de notre chapitre du NSP de San 

Francisco, réunion qui nôavait r®unit que quelques membres. En fait, cet ®t®-là, notre 

chapitre local ne fonctionnait pas très bien. Le taux de participation avait diminué à 

seulement quatre ou cinq participants par réunion, quelques fois moins. 

 

 La conversation était intense puisque John et moi avions quelque chose en commun 

ayant eu un impact considérable sur nos vies ï nous avions tous deux grandi avec un 

problème de bégaiement chronique. Et nous étions tous les deux résolus à aider les autres 

à briser les chaines du bégaiement. 

 

 Ma disfluence fit sa soudaine apparition lorsque jôavais lô©ge de trois ans et demi. 

Ma mère était en voyage en Europe avec ma grand-mère pour six semaines. À son retour, 

je lui demandai de me suivre dans le jardin ï selon les souvenirs quôelle en a ï je pointai 

une rangée de pétunias et lui dis « Maman, reé..reé..reé..regarde leséleséleséles 

fleurs. » 

 

 Le bégaiement chronique môa hant® jusquô¨ la fin de mes 20 ans. Je nôai jamais ®t® 

un b¯gue s®v¯re, sans doute parce que je nôai jamais permis que se d®veloppent ce 

comportement souvent bizarre de lutte que lôon remarque chez ceux qui forcent afin de 

sortir dôun blocage. Jôattendais simplement, par de longs silences pénibles, que le blocage 

se termine. 

 

 Quoiquôil en soit, ®tant de nature plut¹t sensible, ces longues pauses inexplicables 

étaient humiliantes. Je pouvais pourtant parler normalement avec des amis. Mais lorsque 

je devais réciter quelque chose en classe, parler à une personne dôautorité ou poser une 

question à un étranger sur la rue, je bloquais la plupart du temps. Je devais 

éventuellement devenir un « bègue inavoué » - côest-à-dire ce genre de personne qui 

passe comme « normale » mais qui craint toujours que se révèle son terrible secret. 

 

 Je nôentrepris rien afin de modifier ce b®gaiement jusquôau jour o½, ¨ lô©ge de 25 ans, 

jôai soudainement quitt® mon emploi ¨ lôagence de publicité de mon père, embarquai à 

bord dôun 707, et quittai New York pour San Francisco. Cô®tait lô®poque (d®but des 

années 60) pendant laquelle le mouvement de croissance personnelle prenait son envol en 

Californie, avec San Francisco comme épicentre. En r®sum®, je môimpliquai dans 

diverses activités de croissance telles que des groupes de débats, des marathons de 

« sensibilisation » de 48 heures sans sommeil, plusieurs voyages de LSD, deux années 

                                                
7 En 1999, le Conseil dôadministration du National Stuttering Project vota afin de changer le nom de lôorganisation 
pour National Stuttering Association (NSA), lôorganisation ayant, depuis plusieurs ann®es d®j¨, pass® lô®tape du simple 
projet. Par cons®quent, je ferai souvent r®f®rence autant au NSP quô¨ la NSA dans cette ®dition. 
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dô®cole de th®©tre dramatique, groupes de th®pie Gestalt
8
, des réunions de Toastmasters 

et autres activités de même nature. Vers la fin des années 1960, grâce à cette 

introspection et ¨ la compr®hension des actions physiques que je faisais en bloquant, jôen 

vins ¨ mieux contr¹ler la perception que jôavais de moi-même.  

 

 Comme sous-produit de ces activit®s dôintrospection personnelle, mon bégaiement 

sôévanouit graduellement. Bien plus, jôavais lôimpression de comprendre des choses sur 

la nature intrins¯que du b®gaiement chronique que dôautres personnes ï dont les 

professionnels ï ignoraient. Je réalisai que mon problème dô®locution ®tait en r®alit® une 

extension de mes soucis quotidiens ï un système impliquant non seulement mon 

®locution, mais ma personne toute enti¯re. Au cîur de cette prise de conscience, le 

bégaiement se résumait à cette difficulté que jôavais ¨ communiquer avec les autres. Pas 

surprenant donc que je ne bégayais jamais lorsque jô®tais seul. 

 

 Mais avec qui pouvais-je bien partager cela ? 

 

 La réponse vint en 1977 lorsque Bob Goldman et Michael Sugarman, deux jeunes 

hommes dans la vingtaine résidant à Walnut Creek, créèrent le National Stuttering 

Project, un groupe dôentraide pour personnes qui b®gaient. Jôavais finalement trouvé un 

endroit où utiliser à bon escient les connaissances que jôavais acquises. Je suis aussitôt 

devenu membre du NSP, puis éventuellement directeur associé, et participai activement 

dans le d®veloppement de lôorganisationé dôo½ ma présence dans le salon de John 

Ahlbach ce soir-là, nous efforçant de trouver comment insuffler vie à notre chapitre local 

du NSP. 

 

 Ce genre de groupes a tendance à connaître des hauts et des bas ; il était évident que 

notre chapitre traversait une période difficile. Ces variations sont, de toute évidence, le 

résultat de plusieurs facteurs ï la dynamique de groupe, les conflits dôhoraires, la 

température, lôinitiative personnelle, la cr®ativit®, et quoi encore ? Chaque groupe a une 

chimie qui lui est propre ; cet été-là, il semble que nous formions un groupe sans éclat. 

 

 En buvant nos bières, John et moi discutions de la manière dont les autres sections du 

NSP se débrouillaient. La section de Houston était celle qui brillait le plus. Les sections 

de Philadelphie et de la Californie du Sud fonctionnaient aussi fort bien. Mais il y avait 

aussi dôautre sections ayant ®crit ¨ John au sujet dôun probl¯me de participation similaire 

au nôtre. Que faire pour les aider ? 

 

 La raison le plus souvent invoquée était un manque de direction et dôactivit®s 

concrètes. Nous avions pourtant un format standard de réunions décrit dans une brochure. 

Malgré cela, les gens avaient lôimpression de tourner en rond. Côest alors que me vint 

lôid®e de r®diger un manuel pour apprendre à parler en public. 

 

                                                
8 La Gestalt-thérapie, aussi appelée Gestalt, est une psychothérapie qui analyse l'expérience "ici et maintenant" et la 
responsabilité personnelle. La Gestalt s'intéresse particulièrement au contact et à la mise en relation par l'expression des 
émotions (Wikipédia). 
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 Bien que parler en public môait toujours terrifié, cela me fascinait. Je pouvais 

môimaginer parlant avec passion devant un auditoire. Une fois membre du National 

Stuttering Project, cette fantaisie devint une réalité. Je recherchais des opportunités de 

parler devant des auditoires, dans un environnement non mena­ant. Jôai organis® et tenu 

mon premier atelier ï une activit® dôau moins 2 jours ï en 1982, pour une quinzaine de 

membres du NSP. Jôai aussi dirigé des réunions de sections locales. Lentement, je suis 

devenu de plus en plus confortable dans le r¹le dôorateur. Encourag® par ma confiance 

croissante, je commençai à observer ceux qui étaient de très bons orateurs. Je tentais de 

môimmiscer dans leur peau. Que ressentaient-ils ? Que faisaient-ils ? Quôest-ce qui 

faisaient dôeux des personnes charismatiques ? Quôest-ce qui les rendait confiantes ? 

 

 Puis tout en parlant avec John ce soir-l¨, lôid®e me vint soudainement : pourquoi ne 

pas ®crire un manuel sur lôart de parler en public. Jô®laborai 10 leçons, chacune dôelles 

tirée de mes observations de bons orateurs ainsi que les actions sp®cifiques quôils 

faisaient. En complément, jôajoutai un essai sur la fa­on de surmonter nos peurs dôagir
9
, 

réflexion que je trouvais fort appropriée à lôactivit® de parler en public. 

 

 Jôintitulai le manuel Comment Vaincre vos peurs de parler en public,
10

 dont la 

première édition de 50 pages fut imprimée sur une imprimante à dot-matrix. Le manuel 

devint rapidement populaire auprès de certains chapitres du NSP. Les exercices étaient 

simples, faciles dôutilisation et permettaient aux membres du chapitre de sô®valuer les uns 

les autres de façon constructive. 

 

 Très lentement, on apprit que certains chapitres utilisaient le manuel comme 

supplément à leur programme régulier. La réaction était bonne. Les gens trouvaient que 

lôinformation et les exercices contribuaient vraiment à réduire la peur de parler devant 

des groupes tout en leur donnant lôoccasion de percevoir lôexp®rience sous un éclairage 

différent. Le manuel leur fournissait également des outils et des techniques afin de 

contrôler ce genre de situation à leur avantage. 

 

 Pendant les deux décennies suivantes, jôai continu® ¨ ®crire des articles pour le 

mensuel de la NSA, Letting GO, ainsi que pour dôautres publications. Lorsquôun article 

était approprié pour le manuel, je lôajoutais ¨ lôédition suivante. 

 

 Puis, avec le temps, ces articles en vinrent à présenter le bégaiement sous un angle 

nouveau, offrant bien souvent des réponses plausibles sur la nature et le pourquoi de ce 

problème. Puis le titre du livre est devenu REDÉFINIR LE BÉGAIEMENT : la vraie 

nature du combat pour sôexprimer.  

 

 Aujourdôhui, le livre est devenu davantage un recueil sur la compréhension du 

b®gaiement quôun manuel sur la fa­on de parler en public, bien que les deux soient 

intimement liés. Le livre se divise en huit sections. 

 

                                                
9  Voir à la page 195. 
10 Comment vaincre vos peurs de parler en public ; VOIR PAGE 595. 

http://www.mnsu.edu/comdis/kuster/whatsnew08.html
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 La première section introduit une manière nouvelle et holistique
11

 de considérer le 

 bégaiement et fournit des réponses plausibles à des questions demeurées 

 longtemps sans réponses. 

 La Section 2 examine les schèmes de pensée particuliers aux PQB. 

 La Section 3 aborde lôinfluence des perceptions sur le b®gaiement. 

La Section 4 discute de la génétique en relation avec le bégaiement. 

La Section 5, la plus volumineuse, recèle divers parcours personnels vers le 

rétablissement ou la sortie du bégaiement.  

La Section 6 raconte un parcours personnel sur une période de 3 ans. 

La Section 7 représente la version originale du manuel pour parler en public. 

La Section 8 se veut un recueil des ressources disponibles pour le développement et 

le changement personnels. 

 

 En 2008, ce livre a été enrichi et on lui donna un nouveau titre, REDEFINING 

STUTTERING: What the struggle to speak is really all about. Ce titre décrit mieux ce 

quôest devenu cet ouvrage et je tiens à remercier Paul Engelman, membre de la NSA, 

pour me lôavoir sugg®r®. Les deux versions du livre, anglaise et française, sont 

disponibles gratuitement pour téléchargement sur la Stuttering Home Page à 

http://www.mnsu.edu/comdis/kuster/infoaboutstuttering.html. Une version espagnole 

vient dô°tre publiée à la fin de septembre 2011 par la FundaciÓn Espaola de la 

Tartamudez. Leur adresse courriel est fundacionttmes@gmail.com.  

 Jôesp¯re que ce livre saura °tre utile à quiconque désire se débarrasser de la crainte 

de parler et mieux saisir la véritable nature du bégaiement et de ses blocages. 

 

          John C. Harrison 

          San Francisco  

          Octobre 2011 

                                                
11 Désigne une méthode fondée sur la notion d'une "globalité de l'être" : physique, émotionnel, mental et 

spirituel. (Wikipédia) 

http://www.mnsu.edu/comdis/kuster/infoaboutstuttering.html
mailto:fundacionttmes@gmail.com
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QUELLE EST LA VRAIE NATURE DU 

BÉGAIEMENT ? 
 

        

 Pourquoi ne puis-je pas parler ? Pourquoi mes mots se trouvent-ils soudainement 

bloqués ? Pourquoi suis-je capable de parler seul mais pas en pr®sence dôautres 

personnes?  

 

 Côest vraiment exasp®rant ¨ la fin ! 

 

 À travers les âges, le bégaiement a toujours été un véritable casse-tête des plus 

mystérieux, une source de confusion ahurissante et apparemment insoluble. On lôa bl©m® 

pour toutes sortes de choses : un traumatisme infantile ; la rivalit® entre fr¯res/sîurs; pris 

pour une colère refoulée; pour une attirance sexuelle vers les enfants (pédophilie); pour 

des malformations de la langue, des lèvres, du palais, de la mâchoire ou du larynx; pour 

un déséquilibre chimique; une éducation trop sévère; une vicieuse habitude ; la 

culpabilité ; le conflit approche/évitement et autres. 

 

 Le b®gaiement a fait lôobjet de traitements de la part de m®decins, psychologues, 

philosophes, comportementalistes, sémanticiens, généticiens, cliniciens du langage et 

chercheurs et, oui, certainement, de quelques charlatans. Pourtant, après avoir été le 

lôobjet de tant dôefforts intellectuels et de souffrance au cours des siècles, il est 

d®concertant de constater quôon nôa pu ®tablir un consensus sur sa nature et de ce qui le 

provoque et le gouverne. 

 

 Mais nous nôavons pas souffert pour autant dôun manque de th®ories. 

 

 Vous avez sûrement entendu parler de Démosthène, cet orateur bien connu de la ville 

dôAth¯nes, en Gr¯ce, ayant v®cu de 384 ¨ 322 av. J-C., qui grandit avec le bégaiement et 

qui vécut une enfance de reclus et de solitaire, le nez dans des bouquins.  

 

 Malgré son bégaiement, Démosthène était ambitieux et attiré par la vie publique et 

rienérien !... ne pouvait lui barrer la route, pas même son élocution hésitante. Afin de 

raffermir sa voix, il sôest tenu debout sur une plage en parlant avec des cailloux dans la 

bouche jusquô¨ se faire entendre, malgr® le grondement des vagues. Il escalada aussi des 

collines avec des poids suspendus à sa poitrine afin de renforcer sa capacité pulmonaire. 

 

 Mais pour chaque D®mosth¯ne, on trouvait des centaines dôindividus qui ont 

longtemps souffert, fuyant lôar¯ne public, ou ayant connu lôhumiliation devant autrui ou 

ayant vécu dans la terreur que soit révélé leur "secret". 
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 Lô®ternelle question ®tait toujours ï « Mais quelle est donc la vraie nature du 

bégaiement ? » 

 

 Aristote conclut que les personnes b®gayaient parce quôelles buvaient trop ou parce 

quôelles pensaient plus vite quôelles ne pouvaient parler, alors quôHippocrate croyait que 

le problème se produisait lorsque le locuteur « pensait à de nouvelles choses avant même 

dôavoir termin® ce quôil disait pr®sentement. è 

 

 Étant donné que la langue et la bouche semblaient, de toute évidence, impliquées 

dans la lutte pour parler, les premières approches afin de résoudre le problème se 

concentrèrent entièrement sur ces organes. Plusieurs de ces "remèdes" provoquent tantôt 

un fou rire, tant¹t un roulement des yeux, alors que dôautres nous font tressaillir ou nous 

coupent simplement le souffle. 

 

 Cornelius Celsus, physicien et philosophe romain, croyait quôil suffisait de se 

gargariser avec des concoctions de diverses épices ou de m©cher de lôail ¨ la moutarde 

avec des oignons (comme stimulants). Il recommanda aussi de se frictionner la langue 

avec une plante aromatique afin de détendre les articulateurs et de masser la tête, le cou, 

la bouche et le menton. Et si les résultats se faisaient désirer, il demandait au patient 

dôimmerger sa t°te dans lôeau froide, de manger du raifort
12

 et de vomir. À partir de là, on 

assista à une descente aux enfers. Pour ceux qui en étaient accablés depuis leur naissance, 

il prescrivit de tirer la langue avec des forceps puis dô®tirer et de couper la membrane (le 

frein) juste au-dessous (de la langue) avec un crochet. 

 

 Ceux qui avancèrent des solutions chirurgicales ne se découragèrent pas pour autant. 

En 1608, le physicien Febricus Hildanus sectionna le frein ï ce repli de tissus derrière la 

langue qui est rattaché au plancher de la bouche ï en partant de lôhypoth¯se que son 

®paisseur anormale emp°chait la langue de sô®lever vers le palais ou les dents. 

 

 En 1830, le chirurgien Hervez de Chegoin avança que la longueur trop courte de la 

langue, ou la disposition du frein la retenant, étaient en cause et recommanda aussi de les 

enlever. 

 

 En 1841, Johann Fredrich Dieffenbach, de lôUniversit® de Berlin, avan­a lôhypoth¯se 

que le bégaiement était causé par un spasme de la glotte qui se communiquait à la langue 

en se transformant en une crampe linguale. Son intervention (préparez-vous !) consistait à 

tailler une partie triangulaire à la base de la langue afin que les impulsions puissent se 

transmettre. 

 

 Évidemment, aucune de ces proc®dures ne sôav®ra efficace. 

 

 Des "experts" hindous furent tout aussi créatifs, bien que de manière plus bénigne. Ils 

prescrivirent des exercices pour la langue, et de la nourriture telle que du beurre clarifié, 

des semences dôaubergine m®lang®es ¨ du miel, et du cumin avec une semence dôarbuste 

                                                
12 Le raifort  est une plante vivace de la famille des Brassicacées, cultivée pour sa racine à usage condimentaire.  

http://fr.wikipedia.org/wiki/Plante_vivace
http://fr.wikipedia.org/wiki/Brassicac%C3%A9e
http://fr.wikipedia.org/wiki/Racine_(botanique)
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mélangée avec du sel. Un fruit aigre était recommandé pour stimuler la langue. Plus 

récemment, un ouvrage en ligne décrit une procédure selon laquelle on faisait mordre une 

personne sous la langue par un serpent légèrement vénéneux.  

 

 Les britanniques ne manqu¯rent pas non plus dôid®es cr®atives. Le Dr. Joseph Frank, 

dans son ouvrage Practice of Medecine, avançant que le bégaiement constituait une 

habitude dépravée, recommanda des raclées régulières. 

 

 Dôautres rem¯des comprenaient lôinjection dôun hydrofuge fran­ais utilis® sur les 

vaches, de saigner les lèvres avec des sangsues et de manger des excréments de chèvres. 

 

 Aussi absurdes que puissent nous sembler ces rem¯des aujourdôhui, ils illustrent  

cependant une réalité : On essaya de résoudre le casse-tête du bégaiement à partir des 

connaissances alors disponibles. H®las, ce quôils avaient besoin de savoir nô®tait pas 

encore du domaine de la connaissance. Alors, impossible de trouver une réponse valable. 

Cette situation devait perdurer jusquô¨ notre ®poque contemporaine. 

 

 Puis, à la fin des années 1800, on assista à un revirement : on relégua aux oubliettes 

lôapproche physique pour se tourner vers la th®orie psychanalytique. Sigmund Freud 

ajouta ses propres théories en 1915, en avançant que le bégaiement pourrait bien avoir 

quelque chose ¨ voir avec un conflit des fonctions dô®vacuation corporelle. Puisque 

lô®locution normale implique "lôacte de donner ou dôexpulser quelque chose de la 

personne dans le monde environnant", il avança que le bégaiement, et tout spécialement 

le blocage, devaient représenter une forme de constipation.   

 

 Isador H. Coriat, physicien Bostonnais, était persuadé que le bégaiement était une 

névrose avancée, occasionn®e par la transposition, dans la vie adulte, dôhabitudes 

infantiles dôallaitement. Selon lui, lors de la phase pr®g®nitale du d®veloppement de la 

libido, des mouvements de succion et de mordillement peuvent être observés chez 

pratiquement toutes les PQB. En résumé, on voyait le bègue comme suçant un mamelon 

illusoire. 

 

 Si tout cela nous semble des plus absurdes, rappelons-nous que Coriat, ainsi que tous 

les autres avant lui, furent influencés et limités par les idées de leur époque. 

 

 Au vingtième siècle, les sciences sociales sont devenues plus sophistiquées et le 

comportement humain devenait lôobjet de recherches structur®es. Ce qui devait entrainer 

la recherche méthodique des causes du bégaiement. Plusieurs des premières recherches se 

firent ¨ lôUniversit® de lôIowa, sous la tutelle de Carl Emil Seashore, qui mit sur pieds le 

département de philosophie et de psychologie. 

 

 Le premier diplômé de ce programme fut Lee Edward Travis qui, de 1924 à 1927, 

conçut et organisa le premier laboratoire de recherche à Iowa se concentrant sur les 

troubles de la communication. En collaboration avec Samuel Orton, chef du département 

de psychiatrie de lôUniversit®, ils d®velopp¯rent la "Th®orie de la Dominance C®r®brale" 

selon laquelle le b®gaiement r®sultait dôun conflit entre les deux hémisphères cérébraux 
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(droit et gauche) pour contrôler des structures utilisées pour parler. Mais, suite à plusieurs 

ann®es de recherches soutenues, on en vint ¨ observer que les PQB nô®taient pas, de 

façon significative, différentes des locuteurs normaux en termes de fonctions cérébrales 

et on abandonna cette piste. 

 

 Bien que cette théorie de la dominance cérébrale ne devait pas faire long feu,  elle 

attira ¨ lôuniversit® de lôIowa des scientifiques en devenir int®ress®s par le b®gaiement.  

La liste comprend des géants du domaine tels que Joseph Sheehan, Charles Van Riper, 

Wendell Johnson, Oliver Bloodstein et Dean Williams. Ces chercheurs, ainsi que 

plusieurs autres, continu¯rent ¨ reculer les fronti¯res de la recherche en b®gaiement. Côest 

pendant cette p®riode quôils r®alis¯rent que le b®gaiement mettait en îuvre bien plus que 

les m®canismes de la parole, ce qui eut pour effet dô®largir leurs investigations afin 

dôinclure :  

 

 

Ö Bégaiement et apprentissage. 

Ö Les perceptions des interlocuteurs face au bégaiement. 

Ö Lôinterrelation entre le b®gaiement et la personnalit®. 

Ö Lôapparition et le d®veloppement du b®gaiement en bas ©ge. 

Ö La thérapie pour le bégaiement et son effet. 

Ö Les divers types et les facteurs de risque ¨ lôapparition et au d®veloppement du 

bégaiement. 

Ö Neurophysiologie du bégaiement et la fluence chez les PQB. 

Ö Lôinteraction parent-enfant dans un contexte de bégaiement. 

Ö Interactions entre les processus moteurs et ceux du langage chez les enfants qui 

bégaient. 

Ö Les facteurs influençant les résultats en thérapie du bégaiement. 

  

 Pendant la d®cennie suivante, certains orthophonistes tent¯rent dôexpliquer la 

dynamique du bégaiement selon une perspective strictement béhavioriste
13

. Des études 

furent entreprises en récompensant ou en punissant les sujets selon leur capacité à 

maintenir leur fluence. Mais comme les résultats concluants ne furent pas au rendez-vous, 

lôapproche strictement b®havioriste devait passer de mode.  

 

  

 

 

                                                

13
 Le béhaviorisme (ou comportementalisme) est une approche en psychologie qui consiste à se concentrer 

uniquement sur le comportement observable de façon à caractériser comment il est déterminé par l'environnement et 
l'histoire des interactions de l'individu avec son milieu, sans faire appel à des mécanismes internes au cerveau ou à des 

processus mentaux non directement observables. Par exemple, l'apprentissage y est décrit comme une modification du 
comportement observable due à la modification de la force avec laquelle une réponse est associée à des stimuli, 
extérieurs (environnement externe) ou à des stimuli intérieurs (environnement interne), sur l'organisme. 
 

http://fr.wikipedia.org/wiki/Psychologie
http://fr.wikipedia.org/wiki/Comportement
http://fr.wikipedia.org/wiki/Observable
http://fr.wikipedia.org/wiki/Environnement
http://fr.wikipedia.org/wiki/Cerveau
http://fr.wikipedia.org/wiki/Processus_mentaux
http://fr.wikipedia.org/wiki/Apprentissage
http://fr.wikipedia.org/wiki/Stimulus
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 De nos jours, les généticiens sont à la recherche du gène
14

 qui "cause" le bégaiement. 

On assiste souvent à une trop grande réaction des médias pour ce genre de découvertes, 

avec des gros titres du genre « Le mystère enfin résolu. » Mais personne ne nous a encore 

expliqué comment une mutation génétique peut causer le bégaiement et aucun 

m®canisme nôa ®t® avanc®. De plus, aucune th®orie nôa pu ®tablir si un g¯ne constituait la 

cause ou simplement un facteur contributif. (Comme analogie, si on faisait une analyse 

chimique du Bîuf Bourguignon, vous découvririez la présence de lô®pice thym. Pourriez-

vous alors affirmer que les feuilles de thym « créent » le Bîuf Bourguignon ? Bien sûr 

que non ! Vous avez besoin dôun certain nombre dôingr®dients. Puis il vous faut les 

m®langer dôune certaine mani¯re.)  

 

 Alors, après toutes ces ann®es, malgr® tant dôeffort intellectuel et toutes ces 

investigations, on nôavait toujours pas de r®ponse d®finitive. On se posait toujours la 

même question: « Mais quelle est donc la véritable nature du bégaiement ? è Ils nôont pas 

pensé concevoir un paradigme, un nouveau modèle qui serait suffisamment large pour 

englober tous les problèmes associés au bégaiement. 

 

UN CONCEPT ENGLOBANT  

 Ce livre se veut une tentative de proposer un concept plus englobant, plus inclusif - 

un concept suffisamment large pour répondre à toutes les questions en suspens sur le 

bégaiement. Et il le fera en caractérisant différemment ce que sont le bégaiement et les 

blocages. 

 

 Mais ce livre nôaurait pu voir le jour sans lôav¯nement de sept d®veloppements 

majeurs survenus au cours des cinquante dernières années. 

 

Psychologie Cognitive. La psychologie cognitive traite de la perception de lôindividu 

face à son expérience personnelle. Un des principaux innovateurs de cette discipline fut 

un philosophe et homme de sciences américano-polonais du nom dôAlfred Korzybski, 

mieux connu pour avoir développé la théorie de la sémantique générale
15

 ï à ne pas 

confondre avec la sémantique,
16

 qui est un sujet diff®rent. Lôouvrage de Korzybski, 

Science and Sanity, publi® en 1933, soutenait quôon ne peut vraiment vivre/ressentir notre 

monde directement, mais seulement par lôentremise de notre syst¯me nerveux et selon la 

manière dont nous utilisons notre langage. De plus, il arrive que nos perceptions et notre 

langage nous amènent sur une fausse piste quant aux "faits" avec lesquels nous devons 

composer. 

                                                
14 Un gène est une séquence d'acides désoxyribonucléiques (ADN) qui spécifient la synthèse d'une chaîne de 
polypeptides ou d'un acide ribonucléique (ARN) fonctionnel. On dit ainsi que l'ADN est le support de l'information 
génétique car il est comme un livre, un plan architectural du vivant, qui oriente, qui dicte la construction des principaux 
constituants et bâtisseurs cellulaires que sont les protéines (chaîne(s) polypeptidique(s)), les ARN fonctionnels (ARN 
ribosomiques, ARN de transferts et autres) et les enzymes (chaîne(s) de polypeptide(s) associée(s) ou non à des ARN). 
15 Dans la Partie 3, Ceux qui lôont vaincu, les articles de Linda Rounds et Tim Mackesey développent ce sujet. 
16

 La sémantique est une branche de la linguistique qui étudie les signifiés. 

 

http://fr.wikipedia.org/wiki/S%C3%A9quence_d%27ADN
http://fr.wikipedia.org/wiki/ADN
http://fr.wikipedia.org/wiki/Polypeptide
http://fr.wikipedia.org/wiki/Acide_ribonucl%C3%A9ique
http://fr.wikipedia.org/wiki/Analyse_de_l%27ADN
http://fr.wikipedia.org/wiki/Prot%C3%A9ine
http://fr.wikipedia.org/wiki/Acide_ribonucl%C3%A9ique
http://fr.wikipedia.org/wiki/Enzyme
http://fr.wikipedia.org/wiki/Linguistique
http://fr.wikipedia.org/wiki/Signifi%C3%A9
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 Par exemple, Korzybski pr®venait ses lecteurs sur lôutilisation du verbe "°tre". Il 

faisait remarquer que des étiquettes ou catégorisations comme « Je suis bègue » ou « il 

est un bègue » revient à décrire la totalit® dôune personne ï en fait, à créer une boite sous 

vide de laquelle il lui sera impossible de sôextirper. Si "b¯gue" est ce que vous êtes, alors, 

si vous ne bégayez pas, il manquera quelque chose qui aurait dû se manifester. 

Lôutilisation de lôexpression "personne qui b®gaie" contourne ce probl¯me en d®finissant 

le bégaiement non pas comme ce que vous êtes mais plutôt comme quelque chose que 

vous faites. 

 

 Lôouvrage de Korzybski a influenc® la Gestalt Th®rapie, la Th®rapie 

Comportementale Rationnelle Émotive
17

 et la Programmation Neurolinguistique, 

disciplines toujours en usage de nos jours et qui sont pertinentes et applicables à la 

gestion et à la dissolution du bégaiement et des blocages. 

 

 Je d®couvris lôouvrage de Korzybski alors que je commençais à suivre des cours 

universitaires en Arts du Langage au San Francisco State College. Je me considère 

chanceux dôavoir eu comme professeur le r®put® auteur et s®manticien g®n®ral S.I. 

Hayakawa, dont le best seller, Language in Thought and Action, contribua à populariser 

lôîuvre de Korzybski aupr¯s dôun auditoire plus large. Mon ®tude de la s®mantique 

générale, jointe aux cours fascinants de Hayakawa, eurent un impact majeur sur ma 

pens®e. Les id®es et les discussions môaid¯rent ¨ comprendre la fa­on dont mes processus 

coutumiers de pens®es môorientaient vers lôesprit de performance et comment cela, par 

ricochet, nourissait mes habitudes de blocage.  

 

Le mouvement du potentiel humain. Au début des années 1960 - particulièrement pour 

ceux qui avaient alors dans la vingtaine et la trentaine ï nous réalisions soudainement que 

nous nô®tions plus limit®s aux mani¯res de vivre traditionnelles et que nous avions la 

libert® dôexp®rimenter divers styles de vie, ¨ la recherche de ce qui nous rendait heureux 

et nous permettait de nous accomplir. Une telle explosion émotionnelle et intellectuelle 

produisit les flower children, les expériences psychédéliques, le district Haight-Ashbury 

de San-Francisco et une infinit® dôexp®rimentations en communaut®s et de styles de vie 

nouveaux et diff®rents. Cela cr®a aussi un climat propice pour quôun individu comme moi 

qui bloquait et bégayait réussisse à voir poindre à la surface ces émotions qui se terraient 

depuis tant dôann®es. 

 

Les groupes de confrontation. Lôorigine remonte aux groupes dôapprentissage ¨ la 

sensibilisation  (T-group) de la fin des années 1940 et 1950. Les T-Group émergèrent de 

conférences sur la dynamique de petits groupes tenues en 1947 au Laboratoire 

dôApprentissage National
18

 de Bethel, dans le Maine. ê lôorigine, ces groupes avaient été 

conçus pour aider les gestionnaires et leurs patrons à devenir plus sensibles à et 

conscients des besoins de leurs employés. Mais à la fin des années 1950 et 1960, ces 

groupes étaient devenus beaucoup plus importants et puissants quôau d®part. On sôy 

référait alors en tant que "groupes de confrontation" ou "groupes de sensibilisation". 

                                                
17 Rational Emotive Behaviour Therapy, 
18 National Training Laboratory. 
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 Dans les années 1960, ces groupes de rencontres soulevèrent un grand intérêt, 

spécialement dans le nord de la Californie. La région de la Baie de San-Francisco était 

devenue la Mecque des individus, venus de partout aux États-Unis, désireux 

dôexp®rimenter de nouvelles mani¯res dôinteragir avec les autres. 

 

 Dans un groupe de confrontation (ou dôaffrontement) typique, sept ¨ quinze 

personnes se réunissent avec comme objectif de laisser tomber leurs masques de 

comportements sociaux normaux pour exprimer librement leurs ®motions. Il sôagissait 

dôidentifier les interactions verbales, les jeux et autres activit®s encourageant chacun ¨ 

montrer ouvertement son approbation, sa critique, son affection, sa désapprobation et 

même sa colère et ses larmes, plutôt que le tact et le blocage de nos émotions qui gèrent 

habituellement notre comportement social. 

 

 Pour la première fois, une personne avec un problème de bégaiement était en mesure 

de mettre en relation sa lutte pour parler avec la dynamique sous-jacente de ses 

interactions avec autrui. 

 

Penser en système. Le progr¯s technologique d®pla­a le centre dôint®r°t vers le 

développement de systèmes plus larges et plus complexes. Le programme dôatterrissage 

lunaire nôest quôun exemple de la mani¯re dont la pens®e en fonction de syst¯mes 

transformait notre conception de ce qui ®tait possible. Côest seulement lorsque je 

commençai à concevoir le bégaiement comme un système que les pièces du casse-tête se 

mirent en place. 

 

Groupes dôentraide. Pendant des ann®es, les PQB devaient sôen remettre aux 

orthophonistes ou aux psychologues afin dôaffronter les d®fis soulev®s par leur 

bégaiement. Mais au début des années 1970, la communauté des personnes qui bégaient 

prit conscience des avantages à se prendre en mains en regard de leur propre 

développement et leur rétablissement. Ceux qui bégayaient commencèrent en effet à 

r®aliser quôils poss®daient un certain niveau dôexpertise. Ils nôavaient pas ¨ abandonner 

intégralement leur progression et leur direction aux "spécialistes". Ensemble, ils avaient 

un pouvoir. Côest pendant cette d®cennie que furent form®s les deux plus importants 

organismes dôentraide au b®gaiement aux £tats-Unis, Speakeasy et la National Stuttering 

Association. 

 

Lôordinateur personnel. Que dire ? Lôordinateur a tout chang®. Lôindividu a maintenant 

accès à un gigantesque réservoir de connaissances pour investiguer, apprendre, 

transformer et augmenter son autonomie. 

 

LôInternet. Dans mon enfance, il ®tait rare quôun enfant qui b®gaie puisse conna´tre plus 

dôun enfant qui luttait avec les m°mes probl¯mes. De nos jours, côest une toute autre 

paire de manches. Les groupes de discussion sur Internet offrent à la PQB la chance de 

communiquer, de partager des informations, de solliciter des opinions et dô®changer avec 

des individus de par le vaste monde. En vérité, certaines parties de ce livre prirent 

naissance en tant que longs messages sur les forums Stutt-L et 

neurosemanticsofstuttering. 
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 Et, bien s¾r, on ne peut passer sous silence lôapplication Skype qui vous permet, par 

Internet, de parler face à face avec toute PQB ayant un PC, un Mac ou certaines 

t®l®visions, ainsi quôune connexion à large bande. Vous pouvez même organiser des 

vidéoconférences en simultané entre individus répartis sur une demi-douzaine de 

continents. 

 

Et tout cela, gratuitement ! 

IMMERSION TOTALE  

 Mon bégaiement fut un casse-tête pour moi depuis ce jour où, en quatrième année, je 

me retrouvai debout, pour la premi¯re fois devant dôautres, pour lire un rapport ; je 

découvris alors, avec stupeur, que je ne pouvais rien dire. Je restai figé. Mais le plus 

exasp®rant, côest que, en situation d®tendue ou/et informelle, je parlais sans difficult®; 

mais placez-moi devant une classe, un repr®sentant de lôautorit® ou en position de devoir 

demander ma direction à un inconnu sur la rue et il y a de bonnes chances que je bloque 

complètement. Bien que mon problème ne fût pas aussi sévère que dôautres personnes, il 

était suffisamment dérangeant et imprévisible. 

 

 Malgr® mes difficult®s dô®locution ou, peut-°tre, justement ¨ cause dôelles, je tournai 

le dos, ¨ lô©ge de 25 ans, ¨ un emploi assur® dans lôagence de publicit® de mon p¯re, pour 

me diriger vers la Côte Ouest. Je nôaurais jamais pens® que, ce faisant, jôallais 

entreprendre un passionnant voyage vers ma sortie du bégaiement. 

 

Je débarquai à San Francisco en provenance de New York au début des années 1960. 

Mon premier emploi fut auprès dôun rédacteur de publicité dont la clientèle se composait 

principalement dôentreprises technologiques. La Californie du nord, sp®cialement les 

environs de San Francisco, fut rebaptisée Silicon Valley dans les années 1960 à cause de 

la rapide progression des compagnies technologiques sôy trouvant. Bien que je nôaie 

aucune formation technologique (je suis dipl¹m® universitaire en langue anglaise), jôai eu 

des contrats de clients pour rédiger la publicité de leurs produits. Cela couvrait une vaste 

gamme de produits, des ordinateurs analogiques aux instruments dôessais ®lectroniques. 

 

Ce qui môintrigua particuli¯rement fut le fonctionnement des syst¯mes. Chacun des 

®l®ments de ces syst¯mes ®lectroniques repoussait les r¯gles de lôart. Mais l¨ nôest pas la 

source de leur pouvoir. Cô®tait plut¹t la façon dont ces éléments interagissaient entre eux. 

Les Allemands ont un terme pour cela ï gestalt. Ce mot signifie "un tout organisé, plus 

grand que la somme de ses parties." Avec le temps, la pensée selon une perspective 

système commença à influencer mes idées sur le bégaiement. 

 

Voilà pourquoi, après tant de siècles à tenter de trouver la cause du bégaiement, 

personne nôavait d®velopp® une solution tangible qui r®pondait ¨ toutes les questions 

critiques. Peut-être que cette chose appelée bégaiement nôexistait pas en tant que telle. Il 
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y avait plutôt un gestalt bégaiement,
19

 un système qui se manifestait à travers un 

ensemble de composantes particuli¯res et organis®es dôune certaine façon. 

LES GROUPES DE CONFRONTATION 

 Les groupes de confrontation furent un autre phénomène qui influença ma pensée au 

sujet du bégaiement. Côest avec Synanon, organisme dôentraide pour les h®roµnomanes, 

anciens prisonniers et autres inadaptés sociaux, fondé en 1958 à Santa Monica, 

Californie, que je môinitiai ¨ ce genre dôexp®rience. En 1961, Synanon ouvrit une salle 

dans un vieil entrepôt de San Francisco qui attira bientôt des gens de la communauté, 

comme moi, à des portes ouvertes le samedi soir avec de la musique entraînante et des 

amuse-gueules. 

 

 Nous, les non-dépendants de quoi que ce soit ï on nous appelait les "squares" - 

®tions fascin®s par lô®nergie et la vitalit® des membres de cette organisation. Nous ®tions 

là à cause de cette franchise et de cette honnêteté qui étaient par trop souvent absentes 

dans nos vies quotidiennes. Chacun des participants semblait si naturel et disponible, si 

affable.  

 

 La pierre angulaire du mouvement Synanon reposait sur cette dynamique de groupe 

appelée "Les Jeux", dans lesquels les membres subissaient des pressions pour être 

honn°tes et ouverts sur ce quôils pensaient et ressentaient vraiment. Tout r®sident 

Synanon devait participer à ces jeux quotidiennement.  

 

 Le jeu prenait la forme dôun groupe d®pourvu de leader et dans lequel lôattention 

passait dôun participant ¨ lôautre. Le jeu ressemblait plus ¨ une pagaille quô¨ une th®rapie; 

une combinaison de rires bruyants, de larmes, de colère et de toute autre émotion qui 

pouvait faire surface. Le but : aider (mais plus souvent, de manipuler) les participants afin 

quôils deviennent plus honnêtes avec leurs émotions et leurs intentions Plus vous étiez 

malhonnête ou manipulateur, plus gros était le piège que vous vous tendiez. 

 

 Au début des années 1960, Synanon ouvrit les jeux à des « squares» » comme moi. 

Pour chacun de nous, lôobjectif de cette exp®rience consistait ¨ examiner notre 

comportement et nos valeurs afin de devenir plus imaginatifs dans - et dôam®liorer - nos 

relations interpersonnelles. On développait un meilleur feeling de ce que nous ressentions 

en étant honnête. Cela nous permettait aussi dôapprendre beaucoup sur les gens en 

g®n®ral. Pendant mes trois ann®es dôimplication au sein de Synanon jôai particip® ¨ ces 

jeux hebdomadairement. 

 

 Pendant cette période, je me découvris moi-m°me ®norm®ment et jôai acquis des 

connaissances sur la v®ritable nature de mon b®gaiement. Jôappris que mon b®gaiement, 

que mes blocages dô®locution constituaient en fait un comportement de blocage qui 

mettait en îuvre toute ma personne. En travaillant toutes les composantes essentielles du 

système-bégaiement, y compris ces actions physiques que je faisais en bloquant, je 

                                                
19 Emphase du traducteur et non de lôauteur. 
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deviendrais éventuellement capable de dissiper ou, plus exactement, de dissoudre ma 

disfluence. 

  

Puis, dix ans plus tard, en 1977, je commençai à canaliser cette connaissance vers un 

usage encore plus bénéfique. Ce fut cette année-là, en effet, que Michael Sugarman et 

Bob Goldman fondèrent le National Stuttering Project
20

 à San Francisco. Je devais être 

un de ses tout premiers membres. 

 

 En plus de 33 ans, jôai ®norm®ment appris sur le bégaiement. J'ai participé à des 

milliers dôheures de r®unions. J'ai r®dig® des tonnes dôarticles. Jôenregistrai plusieurs, 

plusieurs entrevues. J'ai prononc® bien des discours. J'ai facilit® nombre dôateliers ¨ 

travers les États-Unis et dans huit pays sur trois continents. Et en plus, jôai entendu les 

histoires de vie de plusieurs milliers de personnes qui bégayaient. 

 

 Môinspirant de cette formidable source dôinformation, je suis confiant dôavoir fourni 

une réponse adéquate à cette éternelle question ï "Quelle est donc la véritable nature du 

bégaiement ?"  

AU SUJET DE CE LIVRE 

 ê plusieurs ®gards, il sôagit dôun livre hors de lôordinaire. Dôabord, il a ®t® r®dig® ï 

ou devrais-je dire, écrit et structuré ï sur une période de presque 30 ans. Plusieurs de ses 

chapitres furent dôabord des articles sp®cialement r®dig®s pour le mensuel du National 

Stuttering Project, "Letting GO". Dôautres prirent naissance sous la forme de longs 

courriels compos®s jusquôaux petites heures du matin pour un des deux forums de 

discussion sur le b®gaiement sur lesquels jô®tais actif. Enfin, les autres articles furent 

expressément rédigés pour ce livre. 

 

 On y retrouve ®galement un certain nombre dôarticles de par la contribution de 

membres de la communauté des PQB (y compris des orthophonistes) qui, à mon avis, 

avaient quelque chose dôunique et de sp®cifique ¨ apporter. 

 

 Puisque tous ces articles furent dôabord r®dig®s s®par®ment, vous noterez que 

certaines id®es, en particulier la description de lôHexagone du B®gaiement, reviennent 

dans plusieurs chapitres du livre. Il ne sôagit pas dôune erreur. En plus dôavoir ®t® ®crits 

sur une période de plus de 30 ans, la plupart de ces articles ont été rédigés 

indépendamment les uns des autres ; ils nôauraient pu °tre complets sans la pr®sence dôun 

sujet aussi important que la description de lôHexagone.  

 Et puis, il existe une autre raison convaincante de laisser cela tel quel. En présence 

dôune id®e nouvelle, il môest n®cessaire dôy °tre expos® plusieurs fois avant de lôaccepter 

et de la faire mienne. Alors jôesp¯re que vous trouverez ce genre de répétition utile.   

  

                                                
20 Qui allait devenir la National Stuttering Association (NSA). 
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« Nos problèmes ne découlent pas de ce que nous sommes ; ils 

dépendent plutôt de notre tendance à retenir ce que nous 

sommes réellement. » 

 

Albert Einstein  
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« Toute personne possède deux bases de savoir : celle quôon lui a 

inculquée et ce quôelle a appris, ce quôelle a observé par elle-même. Ce 

quôon nous a appris enrichit rarement lôesprit autant que ce que nous 

avons appris par nous-m°mes. En v®rit®, ce quôil y a de plus important 

chez une personne, côest ce pourquoi elle a dû travailler et conquérir par 

elle-même. » 

 
Jean Paul Richer 
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INTRODUCTION À LA PREMIÈRE PARTIE  
 

  

 Ce livre a dôabord ®t® publi® sous le titre Vaincre vos peurs de parler en public et 

se concentrait uniquement sur la fa­on dô°tre plus ¨ lôaise et efficace en parlant en public. 

Puis, une fois complétés les dix exercices, je réalisai que les questions que ces exercices 

abordaient ï questions telles que la perception que vous avez de vous-mêmes et des 

autres, vos autres habitudes de perception, vos croyances, vos réactions physiologiques et 

vos schèmes de pensée ï étaient en fait les mêmes problèmes sur lesquels vous deviez 

travailler afin de mieux gérer ou de résoudre votre bégaiement. 

 

 On ne réalise pas toujours que tout est interreli®. Un commentaire quôexpriment 

souvent les PQB ressemble à ceci : « Si seulement je ne bégayais pas, je serais capable de 

faire nôimporte quoi.
21

 è Mes observations personnelles môam¯nent ¨ constater que les 

forces qui contrôlent le bégaiement sont présentes dans toutes les autres sphères de votre 

vie, votre élocution et votre vie ne représentant que des parties dôun m°me ensemble. De 

plus, ces forces qui gouvernent votre bégaiement gouvernent également les autres sphères 

de votre vie. 

 

 Les essais de la première section tentent de définir le système du bégaiement dans 

son ensemble en plus de répondre à certaines interrogations élémentaires, à savoir 

comment et pourquoi le bégaiement chronique fonctionne comme il le fait. 

 

  

 

  

  

  

   

 

  

                                                
21 Note du traducteur : comme côest vrai ! Jôai longtemps pens® cela, que je pouvais °tre le ma´tre du monde 

(si seulement je ne b®gayais pas). Joseph Sheehan employait lôexpression "le complexe du géant enchaîné". 

 



 

 

 

 

« On apprend bien plus le jour où on se retrouve en ®tat dôinconfort, démuni et 

anxieux que pendant toute une vie de bonheur, de sécurité, de richesse et de 

pouvoir apparents. » 

 
Source anonyme 
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NOTRE CONCEPTION ERRONÉE DU BÉGAIEMENT 22 

 

 

[Il sôagit dôune version l®gèrement retouchée de la présentation que John C. Harrison fit à 

lôouverture de la Convention internationale de 2004 pour les Personnes Qui Bégaient à 

Freemantle, non loin de Perth, en Australie-Occidentale, en février 2004. De plus, comme 

certains éléments se retrouvent ailleurs dans le livre, je me suis permis "dô®diter" cet article afin 

dô®viter des r®p®titions. Notez que cet article nôest que dans la version fran­aise du livre. RP]  

(John commence avec une démonstration de son ancien bégaiement). 

 

 Jadis, jô®tais tellement p®trifi® lorsque jôavais un moment de silence que jôaurais voulu 

mourir plutôt que de me tenir debout ici, devant vous, et dô°tre silencieux. Je suis heureux de 

pouvoir affirmer que ces jours sont depuis longtemps révolus. Je ne connais rien de plus plaisant 

et de plus gratifiant que de môadresser ¨ un auditoire, avec lôimpression dôavoir quelque chose 

dôint®ressant ¨ dire. 

 Le b®gaiement auquel vous venez dôassister repr®sente la fa­on dont jôaurais parl® devant 

vous si vous aviez été dans ma classe du secondaire (lyc®e) et quôon môavait demand® de faire un 

exposé oral. Mes disfluences commenc¯rent ¨ lô©ge de trois ans et mes blocages apparurent 

quelques années plus tard. 

 Contrairement à ceux qui bégaient la plupart du temps, mon problème était plutôt fonction 

des diff®rentes situations. Pas de probl¯me en parlant avec mes camarades dans la cour dô®cole 

ou en jouant au football. Mais d¯s que je devais môadresser ¨ ces m°mes camarades dans la 

classe é ou ¨ une personne ayant autorité sur moi é. ou interrompre un ®tranger dans la rue 

pour lui poser une question é. ou aller au march® et demander un pack de bouteilles de lait é. 

ou demander lôitin®raire des bus é jôavais presquôinvariablement des p®riodes de blocage, sans 

être capable de parler. 

 Jôai donc une assez bonne connaissance personnelle du b®gaiement. Jôai eu ¨ composer avec 

ce problème jusque dans ma trentaine. Et comme membre de la National Stuttering Association 

depuis plus de 33 ans,
23

 je me suis activement impliqué dans tous les aspects intéressant la 

communauté des PQB.  

  

 

                                                
22 Cette présentation ne fait pas partie du livre de John présentement (Redefinig Stuttering) mais devrait lôêtre dans 

une prochaine édition. 
23 Tous les nombres dôann®es ont ®t® actualis®s ¨ la date de cette traduction en y ajoutant 6  ans. 
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 Au cours des quelques 20 derni¯res ann®es, jôai ®norm®ment ®chang® sur Internet avec des 

milliers de PQB du monde entier. Jôai particip® ¨ un grand nombre dôentretiens ¨ la radio. Jôai 

servi, par Internet, de mentor ¨ des gens de multiples nationalit®s. Jôai donn®, par t®l®phone, des 

sessions de coaching. Et jôai accompagn® un certain nombre de personnes dans leur 

cheminement de vie, certaines pendant une bonne trentaine dôann®es. Tout cela constitue une 

expérience des plus enrichissantes. Cela môa aussi permis de valider la conclusion à laquelle 

jôarrivai il y a presque 40 anséque pendant toutes ces ann®es o½ on tentait de comprendre le 

bégaiement, nous utilisions comme référence le mauvais paradigme ou modèle. Nous nôavions 

pas bien cat®goris® ce quôest le b®gaiement. 

 Combien dôentre vous sont forts en math®matiques ? Tr¯s bien ! Voici un casse-tête pour 

vous. Les nombres suivants sont dans cet ordre pour une raison particulière. Pouvez-vous me 

dire pourquoi ils sont dans cette séquence ? 

 8é5é2é8é9é4é9é1é6é7é6é3...2éé1é0. 

 Prenez cinq minutes pour y penser et voir si vous pouvez trouver pourquoi. 

 (Prenez vraiment cinq minutes ! Et ne trichez pas. Nôoubliez pas, vous °tes surveill®s.) 

 Vous avez trouvé ? 

Plusieurs dôentre vous pourraient passer une semaine ¨ tenter de r®soudre ce casse-tête 

(comme je lôai fait) sans pour autant trouver la r®ponse. 

 Pourquoi ? 

 Laissez-moi vous poser une question ï vous ai-je facilité ou compliqué la tâche ? 

 Je lôai compliqu® selon vous ? Pourquoi ? 

 Oh, vous me dites que je vous ai induit en erreur. Je vous ai amenés à penser de façon 

mathématique quand je vous ai dit « Combien dôentre vous sont forts en math®matiques ? »  Je 

vous ai amenés vers un paradigme inadéquat. 

 Nôallons pas plus loin. Côest exactement ce que jôai fait. Et vous °tes tomb®s dans le 

panneau. 

 Vous savez ce quôest un paradigme ? Côest un filtre au travers duquel nous percevons le 

monde. Le paradigme nous dit ce qui est important, et donc digne dôattention é et ce qui ne lôest 

pas. Côest ainsi que nous fa­onnons notre r®alit®.  

 Par exemple, parlant de gouvernement, la démocratie serait un genre de paradigme politique. 

Une dictature en serait un autre. Le communisme un troisième. Il y a aussi la monarchie, 

lôoligarchie, le socialisme et ainsi de suite. Chaque paradigme façonnera votre conception de la 

façon de gouverner un pays. Par conséquent, une foule rassemblée dans un endroit public serait 

per­ue par le chef dô®tat de fa­on fort diff®rente d®pendant du filtre façonnant sa perception 

(démocratie, dictature ou tout autre genre de paradigme politique (ou filtre)). 

 Pour r®soudre le probl¯me des chiffres, vous devez lôaborder selon un paradigme tout ¨ fait 

diff®rent. Il vous faut oublier lôid®e quôil sôagisse dôun casse-tête numérique et réfléchir à 

lôext®rieur de ce cadre. 
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 Si vous nôavez toujours pas trouv® la solution, allez directement ¨ la fin de cet article pour la 

connaître. 

 Alors, que conclure de tout cela ? Nous pouvons en conclure quô¨ moins dôutiliser le 

paradigme ad®quat, il vous sera impossible de r®soudre le probl¯me. Côest pr®cis®ment ce qui 

sôest produit avec le b®gaiement depuis les tout premiers balbutiements de la science de 

lôorthophonie il y a plus de 85 ans. 

 Permettez-moi de vous mettre en contexte. Les d®buts de lôorthophonie
24

 sont attribués à 

Carl Seashore qui, dans les ann®es 1920, dirigeait le D®partement de psychologie en plus dô°tre 

doyen du Coll¯ge universitaire de lôUniversit® de lôIowa.  

 Bien quôun certain int®r°t pour le processus de la parole et de lôouµe était alors en 

développement dans un certain nombre dôuniversit®s, côest vraiment Seashore qui donna forme ¨ 

cette nouvelle discipline. 

 Je trouve particuli¯rement int®ressante lô®tape suivante. Initialement, la pathologie de la 

parole nô®tait pas uniquement concentr®e sur la parole. On la concevait plut¹t comme une 

sp®cialit® interdisciplinaire qui se concentrait sur lô®tude scientifique de la communication 

humaine. Et écoutez bien ce que cela incluait ï psychologie, parole, psychiatrie, ooto-rhino-

laryngologie, p®diatrie et le d®veloppement de lôenfant. En somme, une discipline qui 

sôint®ressait ¨ la personne toute enti¯re. 

 Puis arriva Lee Travis. Au début des années 1920, Lee Travis était un brillant étudiant à 

lôUniversit® de lôIowa. Seashore reconnut le potentiel de cet étudiant et donnera naissance, en 

partie, à une la nouvelle spécialité : la pathologie de la parole, autour du talent de Travis. En 

1924, Travis devint une des premières personnes à recevoir un doctorat basé sur des études 

relatives à cette nouvelle discipline. 

 Travis demeura ¨ lôUniversit® de lôIowa et dirigea le programme pendant les ann®es 1930, 

période durant laquelle plusieurs des leaders de cette discipline furent diplômés. 

 Vers la fin des années 1930, il quitta lôIowa pour devenir professeur ¨ lôUniversit® de la 

Californie du Sud. Lorsque Travis quitta lôIowa, Wendell Johnson, un de ses meilleurs ®tudiants, 

prit la direction du programme. 

 Johnson était un tout autre oiseau. Alors que Travis était essentiellement un chercheur 

scientifique, Johnson sôattelait ¨ d®velopper des programmes th®rapeutiques. Il sô®tait d®j¨ fait 

une réputation enviable en sémantique générale et sa théorie sur le diagnostic allait rapidement 

devenir la norme dominante relative au développement du bégaiement. Johnson avançait, en 

effet, que le b®gaiement ®tait caus® par lôincompr®hension des parents vis-à-vis du langage de 

leur enfant. Ils confondaient les disfluences développementales (normales) de lôenfant avec le 

bégaiement. Ce faisant, ils exigeaient de lôenfant un niveau de comp®tence impossible ¨ 

atteindre. Les r®actions subs®quentes de lôenfant et de ses parents aggravaient le problème de 

lô®locution de lôenfant. 

                                                
24 Speech pathology 
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 Jusquôau d®but des ann®es 1940, la conception quôavaient les gens du bégaiement fut 

influencée par quatre idées erronées, pourtant largement acceptées. Premièrement, il y avait la 

croyance selon laquelle toutes les variantes du bégaiement constituaient en fait des 

manifestations dôun seul et m°me probl¯me. Cette idée remontait à Lee Travis. Voilà la citation 

dôun chapitre sur la fa­on de composer avec le b®gaiement ®crit par Travis en 1926, pour un livre 

intitulé The Classroom Teacher. 

« Essentiellement », écrivait Travis, bégaiement (stuttering) et « cafouillage » 

(stammering)
25

 étaient une seule et même chose; en pratique, il y a une légère 

différence. Les deux sont occasionnés par les mêmes causes et constituent un 

dysfonctionnement du même mécanisme; mais il existe une petite différence dans ce 

dysfonctionnement. 

« On peut considérer », continua Travis, « le b®gaiement comme lôincapacit® ¨ 

combiner les syllabes et les mots en des mots et des phrases, résultant généralement en 

une r®p®tition du son ou du mot occasionnant cette difficult®. Il sôagit, dans la majorit® 

des cas, dôune forme naissante du cafouillage.  

« Le cafouillage, par contre, est un blocage complet dans le flot de la parole. À certains 

moments, lôindividu semble compl¯tement incapable de produire le son voulu. Il se 

retrouve alors oblig® dôabandonner complètement ses tentatives pour parler. » 

Travis continue. « Plus souvent quôautrement, la m°me personne b®gaiera ¨ un moment 

donn® alors quôelle ç cafouillera » à un autre. Dans cette discussion, bégaiement inclura 

ces deux termes. » 

Croire que le bégaiement ®tait une variation dôun m°me ph®nom¯ne constituait la 

première erreur. Cela devait engendrer, avec le temps, encore plus de confusion. 

 

 La seconde (croyance) venait de Wendell Johnson. Sa théorie diagnostique,
26

 tel que déjà 

mentionnée, se concentrait sur la r®action des parents face ¨ lô®locution de leur enfant. Selon 

Johnson, là résidait la cause du bégaiement. Point à la ligne. Fin de la discussion. 

 Eh bien, il ®tait dans lôerreur. Il nôavait quôune PARTIE de la r®ponse. H®las, les gens 

arrêtèrent alors de chercher dôautres facteurs contributifs. 

 La troisième fausse croyance découle de ce que plusieurs des étudiants de Johnson à 

lôUniversit® de lôIowa cherchaient un emploi dans le r®seau scolaire. Que recherchent les 

enseignants, les parents et les institutions dôenseignement ? 

                                                
25 Alors que les nord-américains utilisent le terme stuttering pour désigner le bégaiement, les Britanniques, eux,  

utilisent stammering. Bien que, pour moi ï le traducteur ï ces deux termes désignent un seul et même phénomène, 

stammering se traduit ici par cafouillage et diffère, du moins selon Travis, de stuttering. 
26 En fait, elle est dite « diagnosogeniqueè que je nôai pas r®ussi ¨ traduire en fran­ais. 
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 Ils recherchent des réponses rapides et efficaces. Si Jean ne peut lire, apprenons-lui à lire. Si 

Jean a des difficultés en mathématiques, enseignons-lui les mathématiques. Et, en appliquant 

cette même logique, si Jean ne peut arriver ¨ sôexprimer, alors enseignons-lui à parler 

adéquatement. 

 Cette attitude supposait quôon pouvait travailler sur le b®gaiement avec une approche 

simple, directe, similaire ¨ lôapproche utilis®e pour r®soudre un probl¯me dôarticulation. Ici 

encore, cela ne motivait pas les gens à regarder la personne globalement. 

 La quatri¯me erreur est cette croyance voulant quôun observateur puisse diagnostiquer avec 

certitude si quelquôun b®gaie ou non. La majorit® des recherches sur le b®gaiement impliquent 

des observateurs tiers. Jôai connu des gens qui môont dit : « Je sais que vous bégayez car je vous 

ai vu hésiter sur quelques mots. è En v®rit®, quelquôun peut °tre passablement disfluide et 

pourtant être très détendu, nullement inquiet de son élocution et sans jamais connaître de 

blocage. Une autre personne peut donner lôimpression dô°tre compl¯tement fluide; mais elle fait 

beaucoup dô®vitements et de substitutions tout en craignant constamment de bloquer
27

. 

 On avait oubli® lôid®e initiale que travailler contre le bégaiement exige une approche 

interdisciplinaire afin de travailler sur la personne entière ï ses émotions, perceptions, croyances, 

intentions et sa programmation physiologique, tout autant que les actions physiques quôelle fait 

en parlant. 

 Ce que je dis, en fait, côest quôil y a presque cent ans, lorsque des personnes tent¯rent de 

d®finir le b®gaiement et la fa­on de le traiter, ils ont fait du mieux quôils pouvaient ¨ cette 

époque. 

 Mais ils sont passés à côté. 

 Et ces croyances erronées se perp®tu¯rent jusquô¨ nos jours pour être acceptées comme 

vérité. 

 Les premiers enseignants de la pathologie de la parole ont donc transmis à leurs élèves un 

faux paradigme du bégaiement. Certains de ces étudiants sont devenus eux-mêmes professeurs. 

Eux aussi, à leur tour, transmirent le même paradigme erroné à leurs étudiants. Et il en fut ainsi 

de génération en génération. 

 Mais ce genre de choses sôest aussi produit dans dôautres domaines. Je me souviens de cette 

croyance répandue que les ulc¯res dôestomac ®taient causés par des soucis et un estomac trop 

acide. Puis, en 1982, le Dr. Barry Marshall, ici même à Perth, découvrit que la plupart des 

ulc¯res dôestomac ®taient caus®s par une bact®rie, H. piloroi, et quôon pouvait les traiter par 

antibiotiques. 

 Jusquôalors, le traitement des ulc¯res dôestomac nô®tait pas vraiment efficace car les 

médecins le concevaient en référence à un paradigme inadéquat. La même chose se produisit 

pour le bégaiement. 

                                                
27 On parle ici, vous lôaurez devin®, dô®vitements et de substitutions de mots (ou de sons) craints, pour des mots/sons 

plus faciles, sur lesquels la personne ne bloquera pas. 
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 Mais pourquoi personne nôa remis en doute ce mod¯le du b®gaiement ? Premièrement, le 

problème était très complexe et, par conséquent, insaisissable, difficile à cerner, à définir. Les 

facteurs contributifs étaient tout ce qui se cachait sous la surface. 

 Deuxi¯mement, les chances dôaller ¨ la rencontre de soi, qui foisonnent de nos jours, 

nôexistaient pas encore dans les ann®es 1940 et 1950. Troisi¯mement, nous les occidentaux, 

nôavions pas lôhabitude de penser de mani¯re holistique
28
. Les ®tudes interdisciplinaires nô®taient 

pas très répandues lors de mes ann®es dô®tudes. Chaque discipline occupait une place qui lui était 

propre, séparée des autres. 

 Enfin, il y avait bien peu de chances pour que des ®tudiants remettent en question lôordre 

®tabli. Dôune part, ils ne poss®daient pas les connaissances pour le faire, sp®cialement sôils ne 

bégayaient pas eux-mêmes. Auriez-VOUS remis en question les informations transmises dans 

VOS livres de classe ? Côest ainsi que furent transmises comme v®rit®, dôune g®n®ration 

dôenseignants ¨ une autre, des croyances erron®es vieilles de 85 ans. Il était donc extrêmement 

difficile pour quiconque de faire bande à part, de penser autrement. 

 Mais les choses commencèrent à évoluer grâce à des développements majeurs. Le premier 

fut lô®volution de la pens®e holistique, grâce à la propagation, vers lôOuest, dôid®es n®es en Asie 

ainsi quô¨ lô®volution des nouvelles technologies informatiques. 

 Le second fut le mouvement de développement personnel lequel, au début des années 1960, 

prenait racine en Californie. 

 Et le troisième, à la fin des années 1980, fut lôarriv®e dôInternet. 

 Je débarquai à San Francisco, en provenance de New York, en 1961, une des meilleures 

décisions de ma vie. Non seulement la Californie du Nord était-elle alors la Mecque pour ceux 

qui recherchaient un style de vie différent, mais cô®tait aussi le cîur de lôindustrie technologique 

bourgeonnante de Silicon Valley. En tant que rédacteur publicitaire, je fus exposé aux divers 

systèmes de pensées en concevant du matériel promotionnel pour des entreprises de haute 

technologie de la péninsule de San Francisco. 

 Jôai lu sur ces sujets; et bien que je ne comprenais rien ¨ plusieurs dôentre eux, je pouvais 

g®n®ralement saisir lôessence m°me de leurs id®es. Je compris lôinteraction inter-systèmes ainsi 

que comment et pourquoi on avait acc¯s ¨ lôintelligence informatique. Jôai aussi compris 

comment, en combinant les bons éléments ensemble, vous pouviez découvrir quelque chose de 

totalement nouveauéquelque chose de plus grand que la somme de ses parties. 

 Le deuxième développement majeur, comme je lôai d®j¨ mentionn®, fut ce mouvement de 

développement personnel qui commen­ait en Californie ¨ lô®poque de mon arriv®e sur la c¹te 

Ouest. Deux ans de psychanalyse ne me furent pas très utiles; tout le contraire en participant à 

des groupes de découverte de soi.  

                                                
28 Désigne une méthode fondée sur la notion d'une "globalité de l'être", de la personne toute entière : physique, 

émotionnel, mental et spirituel (voir holisme). 

http://fr.wikipedia.org/wiki/Holisme
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 Je môy impliquaié.non pas ¨ cause de mon ®locution qui ®tait tout de m°me supportable 

é.mais parce que jô®tais maintenant responsable de ma personne, ¨ 4 800 kilomètres de distance 

de chez-moi, sans trop savoir qui jô®tais. Cette s®paration dôavec les gens qui môavaient d®fini 

me rendait tr¯s anxieux; et jô®tais, ¨ ce moment-là, incapable de me définir moi-m°me. Jôavais 26 

ans et jô®tais totalement d®sempar®. 

 Je devais faire des découvertes pour le moins instructives dans ces groupes. Je découvris que 

jô®tais une personne tr¯s émotive qui avait, il y a bien longtemps, enterré ses émotions. Et ce 

nô®tait pas tout.  

 Jôavais un s®rieux probl¯me dôaffirmation. Je craignais de dire ce que je pensais et ce que je 

voulais. Jô®tais esclave du besoin dô°tre approuv® par les autres. Je voulais que tout le monde 

môaime; jô®tais d®vast® ¨ lôid®e que quelquôun nôapprouvait pas ce que jôavais fait. Lôautorit® 

môimpressionnait grandement. Si je disais ç rouge è alors que quelquôun dôautre disait ç bleu », 

jôassumais automatiquement que cô®tait bleu. Je nôavais aucune confiance en mon intuition. Je 

nôavais que tr¯s peu de confiance en moi et dôestime de soi. Et jô®tais un perfectionniste qui 

craignait tout le temps de faire quelque chose de travers. Bref, jô®tais tellement pr®occup® ¨ 

plaire aux autres que, sans trop savoir comment, mon moi r®el sô®tait perdu. 

 Comme dérivé de trois ann®es dôintenses interactions avec dôautres dans un environnement 

de groupe, je devais r®aliser que mes blocages nô®taient pas quôun probl¯me dô®locution. Oh, 

bien sûr, ils impliquaient la parole, mais bien que je sache maintenant ce que je faisais en 

bloquant, cette connaissance ne constituait quôune partie du casse-tête. 

 Mes blocages étaient SURTOUT reliés à mes difficultés à vouloir RESSENTIR CE QUE 

Cô£TAIT que de dire aux autres CE QUE JE PENSAIS VRAIMENT. Et cô®tait ­a qui 

occasionnait mes blocages dô®locution. 

 Je commen­ai ¨ comprendre que mon b®gaiement nô®tait pas un probl¯me ¨ une seule 

composante, mais une constellation de problèmes en relation dynamique. 

 Un peu comme cette voiture Lego. Jôai achet® cette voiture ¨ un Toys "R" Us ¨ San 

Francisco. Mais si vous allez chez Toys  "R"  Us et cherchez la voiture, vous savez quoi ? Vous 

ne la trouverez pas. Vous ne trouverez pas cette voiture. Ce que vous trouverez ce sera une boîte 

avec ses pi¯ces. ê vous dôassembler les pi¯ces ensemble et de la bonne fa­on afin de monter la 

voiture. 

 Côest ce que jôai d®couvert sur la nature des blocages dô®locution. Les actions physiques 

li®es au blocage ne sont pas caus®es par un seul ®l®ment. Côest plut¹t lôinteraction de ceux-ci. 

Cela met en îuvre la fa­on dont ils interagissent entre eux. 

 Côest pourquoi les chercheurs qui recherchaient la cause du b®gaiement nôont pu trouver la 

réponse. Il nôy a rien dôextraordinaire ¨ propos des composantes de ce syst¯me. Ce qui lôest côest 

la façon dont les composantes se sont rassemblées. 

 Bon, quelles sont donc ces composantes ?   

On comprendra mieux le bégaiement en le considérant comme un système mettant en îuvre 

la personne entière ï un syst¯me interactif compos® dôau moins six composantes essentielles : 

actions physiques, émotions, perceptions, croyances, intentions et les réactions physiologiques. 
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Un tel système prend la forme dôun hexagone, lôHexagone du Bégaiement ï dont chaque 

intersection est connectée à - et influence - toutes les autres. Côest cette interaction dynamique de 

tous les instants entre ces six composantes qui maintient lô®quilibre hom®ostatique
29

 de ce 

système. Les deux articles suivants vous introduiront à ce nouveau paradigme. 

Vous comprendrez mieux si je vous parle de lôeffet Hawthorne.
30

 Quelquôun dans la salle a-

t-il une id®e de ce dont il sôagit ? 

Pendant de nombreuses années avant la subdivision du géant AT&T, la Compagnie Western 

Electric équipait toutes les compagnies de téléphone du réseau Bell. Pendant les années 1920, 

lôusine de Western Electric ¨ Hawthorne, Illinois, employait une petite arm®e de plus de 29 000 

hommes et femmes à la manufacture de téléphones, de terminaux et autres équipements 

téléphoniques. 

Au milieu des ann®es 1920, lôusine entreprit une s®rie dô®tudes sur les conditions de travail 

pouvant influencer le moral et la productivité des travailleurs. Ils se sont dits : « Hey, nous 

produisons tellement dô®quipements dans cette usine que même si on augmente la production de 

1%, cela pourrait représenter un retour intéressant. Alors, voyons si nous pouvons trouver des 

moyens dôaugmenter la productivit®. » 

La compagnie se demandait si on pouvait y arriver en modifiant lô®clairage, les horaires des 

pauses et autres conditions de travail. 

Une des premières expériences impliquait une équipe de six femmes sur la ligne de montage 

des inducteurs. Ces volontaires furent retirées de la ligne de production afin de les isoler dans 

une pièce plus petite où on pouvait manipuler divers éléments de leur environnement de travail 

tels que lô®clairage, la fr®quence des pauses, etc. 

 Puis les chercheurs d®cid¯rent de valider leur hypoth¯se ¨ lôeffet quôun meilleur ®clairage se 

traduisait par une productivit® accrue. Ils r®tablirent donc lô®clairage au niveau de d®part et la 

diminuèrent lentement. 

 Que sôest-il passé, selon vous ? La production continua à augmenter. 

 Était-ce un hasard ? À la fois décontenancés et intrigués, les chercheurs réduisirent encore 

lô®clairage. Eh oui ! La production augmenta toujours. Ils diminu¯rent lô®clairage 

progressivement jusqu'à ce que les travailleuses aient un éclairage très faible. Malgré chaque 

r®duction du niveau dô®clairage, la production ne cessa dôaugmenter.  Puis on amena lô®clairage 

¨ un niveau o½ les travailleuses pouvaient ¨ peine voir ce quôelles faisaient. Côest alors que leur 

production commença à se stabiliser. 

 Que se passait-il selon vous ? 

 Il ®tait clair que le niveau dô®clairage ¨ lui seul, ou tout autre facteur environnemental, 

nôavait pas dôeffet sur la productivit® de ces six femmes. Bien que ces changements de 

lôenvironnement de travail aient eu des effets moins importants, le fait dôavoir regroup® ces 

                                                
29

 Relatif à l'homéostasie (tendance des êtres vivants à maintenir constants et en équilibre leur milieu interne et leurs 

paramètres physiologiques). 
30 Voir lôarticle de la page 53. 

http://www.mediadico.com/dictionnaire/definition/Relatif/1
http://www.mediadico.com/dictionnaire/definition/homeostasie/1
http://www.mediadico.com/dictionnaire/definition/tendance/1
http://www.mediadico.com/dictionnaire/definition/des/1
http://www.mediadico.com/dictionnaire/definition/etres/1
http://www.mediadico.com/dictionnaire/definition/vivants/1
http://www.mediadico.com/dictionnaire/definition/maintenir/1
http://www.mediadico.com/dictionnaire/definition/constants/1
http://www.mediadico.com/dictionnaire/definition/et/1
http://www.mediadico.com/dictionnaire/definition/en/1
http://www.mediadico.com/dictionnaire/definition/equilibre/1
http://www.mediadico.com/dictionnaire/definition/leur/1
http://www.mediadico.com/dictionnaire/definition/milieu/1
http://www.mediadico.com/dictionnaire/definition/interne/1
http://www.mediadico.com/dictionnaire/definition/et/1
http://www.mediadico.com/dictionnaire/definition/leurs/1
http://www.mediadico.com/dictionnaire/definition/parametres/1
http://www.mediadico.com/dictionnaire/definition/physiologiques/1
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travailleuses leur permit de se fusionner en un groupe homog¯ne, un syst¯me social. Cô®tait un 

facteur auquel les chercheurs nôavaient aucunement pens® auparavant. 

Avant le d®but de lô®tude, ces travailleuses nô®taient que des num®ros de la chaine de 

montage, nôayant aucun sentiment dôimportance. Elles nôavaient que tr¯s peu de rapports 

personnels les unes avec les autres. Leur relation avec le patron nô®tait que confrontation. Il y 

avait peu de responsabilit® personnelle face ¨ la qualit® du produit. Dôautres d®terminaient les 

standards et elles nôavaient quô¨ suivre les instructions. Il nôy avait que tr¯s peu de place ¨ la 

fiert® dans ce quôelles faisaient. 

Cô®tait, comme on le dit souvent, ç juste un job ». 

Mais tout cela changea lorsquôon les retira de la chaine de montage pour leur donner leur 

propre environnement de travail. D¯s le d®but, elles se r®jouirent de lôattention que lô®quipe de 

chercheurs leur accorda. Chaque femme nô®tait plus seulement quôun visage impersonnel de la 

ligne de montage. Elle était devenue "quelquôun". 

Maintenant regroupées, il leur était plus facile de communiquer entre elles. Des amitiés se 

nouèrent. Les femmes commencèrent à socialiser après les heures de travail, se rendant visite les 

unes les autres à domicile, participant souvent ensemble à des activités récréatives après le 

travail comme, par exemple, des BBQ. 

La relation avec leur chef de service se transforma ®galement. Plut¹t que dô°tre craint, celui-

ci était devenu une personne à qui on pouvait faire appel. Se forma alors une appartenance au 

groupe accompagn®e dôune fiert® de ce quôelles pouvaient accomplir.  

Les am®liorations qui se produisirent sôexpliquent principalement par lôimpact du syst¯me 

social qui sô®tait form® et la fa­on dont il influen­a la performance de chaque membre du 

groupe. Les auteurs de lô®tude devaient conclure que : 

 « On doit considérer les activités de travail de ce groupe, ainsi que leurs 

satisfactions et insatisfactions, comme les manifestations dôun r®seau complexe 

dôinterrelations. » 

 En dôautres mots, le facteur primordial de cette amélioration résidait dans la transformation 

du syst¯me social. Avec le temps, on d®signa ce ph®nom¯ne lôEffet Hawthorne. LôEffet 

Hawthorne est très utile pour expliquer ce qui cause le blocage et ce comportement de lutte que 

nous désignons « bégaiement è. LôEffet Hawthorne explique ®galement pourquoi les th®rapies 

du bégaiement ne fonctionnent pas toujours. Enfin, il explique pourquoi il est si difficile de 

maintenir les progrès dans le monde extérieur. 

 Ce que je sugg¯re ici, côest que lorsquôune th®rapie donne des r®sultats, ce nôest pas 

uniquement les techniques de fluence qui expliquent ce progr¯s. Bien souvent, le th®rapeute nôy 

tient quôun r¹le mineur. Côest une combinaison de la th®rapie de la parole et de la relation 

personnelle entre le clinicien et son patient, relation qui peut favoriser un niveau supérieur de 

confiance et dôacceptation de soi chez son patient. 

 Plus le patient se sentira bien, plus il sera spontané, et plus il donnera libre cours à sa 

personnalité intrinsèque. Ultimement, cela pourrait provoquer la dissolution de cette retenue qui 

supportait ses blocages. 
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 Bref, la fluence
 
est, dans une large mesure, un effet secondaire de lôEffet Hawthorne. En fait, 

une fois acceptée cette explication, vous serez en mesure de répondre à presque toutes les 

questions relatives au bégaiement. 

 Utilisons une situation hypothétique. Vous êtes une PQB qui décide de collaborer avec un 

orthophoniste. Appelons-le Sam. Sam a mis au point un programme intensif de deux semaines 

pour une demi-douzaine de clients dans un hôtel local. En plus de participer au programme, vous 

résiderez à cet hôtel pendant tout ce tempsé®loign® de votre environnement familier, dans un 

tout nouveau monde. 

 Précisons que Sam travaille selon une approche « Fluency Shaping », laquelle implique des 

heures et des heures de pratique. La première semaine, vous en apprendrez beaucoup sur le 

processus de production de la parole de manière à pouvoir le visualiser dans votre esprit. La 

semaine suivante, vous pratiquerez les techniques dans des situations réelles, telles que parler au 

téléphone, dans la rue, dans des boutiques et dans les restaurants. 

 À la fin de la première semaine, vous constaterez de réels progrès. Vous venez de 

démystifier votre bégaiement en apprenant ce qui se produit dans votre larynx lorsque vous 

bloquez. Grâce à la rétroaction électronique, vous pourrez bien percevoir la différence entre des 

cordes vocales tendues et détendues, un aspect de vous que vous ignoriez jusquô¨ maintenant. 

Tout cela est évidemment très utile. 

 Mais est-ce là tout ce qui se produit ? 

 Non. Il y a bien plus que cela, et lôEffet Hawthorne y est pour quelque chose. 

 Sam est une personne ouverte et très accueillante avec qui vous vous sentez totalement 

accepté, même pendant de difficiles situations dô®locution. Toute communication entre Sam et 

vous a pour but, en plus de transmettre de lôinformation, de b©tir votre estime de soi. Toute 

r®action n®gative que vous pouvez ressentir sôaccompagne dôune remarque encourageante venant 

renforcer lôid®e que vous °tes sur la bonne voie. Sam est parfaitement conscient de vos 

inquiétudes et démontre une patience inouïe en explorant ces questions avec vous. Rien de ce 

que vous dites nôest incorrect. Il en est de m°me dans vos relations avec tous les autres 

participants au programme.  

 Si vous étiez dans une telle situation, comment cela vous affecterait-il ? 

 Pas mal ®vident, nôest-ce pas ? Vous seriez confiant. Votre estime de soi croîtrait. Votre 

confiance en vous augmenterait. Et vous apprendriez à vous accepter. 

 Maintenant, un tel environnement s®curitaire nôest-il pas plus propice ¨ lôexpression de ce 

que vous °tes vraiment ? Bien s¾r quôil lôest. Vous vous sentez reconnu, accept®. Vous nô°tes 

plus en "mode crise". Tous ces changements positifs sôorganisent en un syst¯me qui sôauto-

renforce et qui provoquera une attitude plus détendue et, dans bien des cas, entrainera la fluence 

qui est un effet secondaire de ne plus avoir peur de se laisser-aller. Côest ­a, lôEffet Hawthorne 

en action. 

 Lentement mais sûrement, à la fin du programme de deux semaines, votre élocution sera 

plus facile et fluide. Et parce que, à cette étape, le système appuie vos efforts, votre fluence se 

maintientéau moins pour un tempséalors que vous r®int¯grerez votre environnement régulier. 
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 Combien de personnes ont eu lôimpression de sortir dôune th®rapie de la parole en parlant 

vraiment bien ? 

 Cela a duré combien de temps ? 

 Pourquoi êtes-vous revenu à vos anciennes habitudes ? 

 Probablement pas pour avoir cessé de pratiquer vos techniques. Bien des gens continuent à 

les pratiquer mais connaissent tout de même un revers. 

 Pourquoi ? 

 En vérité, ce ne sont pas que les techniques adéquates qui ont fait de vous une personne plus 

fluide. Oh, bien sûr, elles sont importantes. Mais côest ®galement vos relations avec les personnes 

de votre entourage. Elles étaient là pour vous appuyer. Vous vous sentiez bien. Vous vous 

sentiez mieux. Mais que sôest-il passé en quittant cet environnement ? Le monde entier était-il, 

lui aussi, enclin à vous appuyer de la même manière ? 

 Évidemment, dans le monde réel, tout le monde a ses propres préoccupations. Les autres ne 

pensaient pas à vous. En fait, les autres accordent vraiment la priorité à leurs propres besoins 

plut¹t quôaux v¹tres. Non mais ! Combien dôentre vous ont d¾ se battre pour une place de 

stationnement ou composer avec un chauffeur dôautobus irritable ou un vendeur dans une 

boutique vraiment désagréable. 

 Comment vous sentiriez-vous ? Ne serait-il pas plus risqué de vous laisser-aller et de vous 

affirmer dans de telles situations ? 

 Que sôest-il alors produit ? À défaut de travailler également sur les autres composantes de 

lôHexagone du B®gaiementécomme par exemple sur vos sch¯mes de pens®es et la fa­on dont 

vous vous sentezé.vous finissez par réagir à ces personnes et commencez à leur faire moins 

confiance; votre confiance en vous diminue aussi. Puis, un jour, vous vous retrouvez bloqué. 

Cela provoquera une spirale descendante; éventuellement, vous retournerez à vos anciennes 

habitudes. 

 Et tout cela ¨ cause de lôEffet Hawthorne qui sôactive en arri¯re-plan. 

 Au cours des ans, jôai rencontr® bien des personnes qui ont eu une rechute apr¯s avoir 

dépensé, dans certains cas, plusieurs milliers de dollars dans des programmes de thérapie de la 

parole. Certaines de ces histoires môont vraiment choqu®. 

 Je pense en particulier à un programme très connu aux États-Unis qui utilise 

lôapproche « Fluency Shaping ».
31

 Pendant des années, les personnes ayant participé à ce 

programme se sont fait dire, en termes dépourvus de toute incertitude, que le b®gaiement nôavait 

rien à voir avec les émotions et que, par conséquent, celles-ci nôallaient pas °tre consid®r®es (en 

thérapie). Ils travaillèrent donc uniquement à maîtriser les techniques de fluence. 

 Insensé ! Et pourtant, plusieurs personnes ï peut-être même la majorité ï croient encore 

cela. 

                                                
31 Fluency Shaping approach. 
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 Non pas que les thérapeutes dirigeant ces programmes ne soient pas de bonnes personnes. Ils 

le sont. Côest juste que le mod¯le du b®gaiement avec lequel ils ont grandié.ce mod¯le quôon 

leur a enseign® ¨ lôuniversit® et sur lequel ils basent leur th®rapieéne tient pas la route. Ce nôest 

pas le bon paradigme. 

 Le concept du b®gaiement selon lequel il sôagit dôun syst¯me plut¹t que dôune chose 

explique pourquoi il est si difficile de sôam®liorer. Ce nôest pas seulement votre ®locution qui 

doit changer. CôEST TOUT VOTRE MOI TOTAL. Et cela, bien sûr, inclut vos schèmes de 

pensées. Comment vous vous sentez. Les croyances que vous avez. Vos perceptions. Vos 

intentions véritables. Lôimage de soi que vous avez. Comment vous parlez. Tout cela sôest 

organis® en un syst¯me interactif, tiss® serr®. Il sôagit dôun syst¯me vivant, qui sôauto-perpétue et 

qui fera nôimporte quoi pour se maintenir. 

 Essayez de ne changer quôune seule de ses composantes et vous le déséquilibrerez. Et pour 

r®tablir lô®quilibre, les autres composantes de votre Hexagone du B®gaiement tenteront de 

ramener votre ®locution comme elle lô®tait avant la th®rapie. 

LES DIVERS TYPES DE BÉGAIEMENT  

 Lôutilisation, depuis bien longtemps, du seul terme « bégaiement » est un facteur ayant causé 

de la confusion.  Lôinefficacit® de ce mot ¨ d®crire ce qui se passe réellement est la cause de 

biens des probl¯mes en plus dôavoir sem® la confusion et dôavoir ouvert la voie ¨ une réflexion 

boiteuse. 

 Voyons un exemple des probl¯mes engendr®s par lôutilisation de termes boiteux. Une des 

citations qui fera long feu provient de Bill Clinton lorsque, à la télévision, il affirma : « Je nôai 

pas eu de relation sexuelle avec cette femme. » Clinton utilisa une interprétation plutôt libérale 

du terme "relation sexuelle". Et cela donna lieu à toute une série de problèmes particuliers. 

 Combien dôentre vous ont vu Oprah Winfrey ? Oprah est, de toutes les personnalit®s de la 

télévision américaine, celle qui a connu le plus grand succès et qui jouit de la plus grande 

admiration au monde. Elle jouit dôune ®norme influence sur des millions dôAm®ricains. 

 À une de ses émissions, les invitées étaient de jeunes filles, adolescentes actives 

sexuellement. Il y avait une fille de 15 ans qui allait ¨ des soir®es et qui sôadonnait au sexe oral 

avec quelques-uns de ses camarades de classe en croyant quôil nôy avait rien de mal ¨ celaé 

chose qui choqua des millions de téléspectateurs.  LorsquôOprah lui demanda si elle savait que 

les jeunes filles ne doivent pas faire cela, savez-vous ce quôelle r®pondit ? 

 « Mais il ne sôagit pas de relations sexuelles. » 

 « Que veux-tu dire par ce nôest pas du sexe ? » rétorqua Oprah. 

 « Et bien » répondit la jeune fille, « Je sais que ce nôest pas du sexe parce que le Pr®sident 

des États-Unis a dit que ­a ne lô®tait pas. » 

 Côest ce qui arrive lorsquôon nôutilise pas le langage appropri®. Cela s¯me la confusion. Et il 

y a des conséquences. 



17  Notre conception erronée du bégaiement. 

 

 

 La même chose se produisit pour le bégaiement. Que veut-on dire par « bégaiement ? » 

 Faisons-nous référence aux disfluences pathologiques, développementales, aux bafouillages 

ou aux blocages ? Bien quôils puissent parfois se ressembler, ces ph®nom¯nes sont tous 

diff®rents. Chacun dôeux d®pend dôun ensemble diff®rent de m®canismes. 

 Le bafouillage, par exemple, est un genre de disfluence hésitante mais dépourvue de tension 

quôon rencontre lorsque la personne est irrit®e, embarrass®e, confuse ou bredouillante
32

. La 

personne peut parler, mais les ®motions quôelle ressent la font tr®bucher, sans plus. 

 Par contre, quand un individu bloque, il est à ce moment-là incapable de parler. Il se sent 

impuissant. Cette impuissance peut provoquer une panique et un embarras. Il devient alors très 

soucieux de ce qui lui arrive. Il sôagit ici dôun tout autre genre de phénomène, dôun autre genre 

dôexp®rience même si elle ressemble à la précédente. 

 Lorsque vous d®signez ces deux ph®nom¯nes b®gaiementéplut¹t que bafouillage ou 

blocageé.vous °tes amen® ¨ faire de fausses hypothèses tout comme la jeune fille le fit à 

lô®mission dôOprah. 

 Un vocabulaire imprécis constitue seulement une des explications pour lesquelles ce 

probl¯me nôa jamais ®t® bien compris et, trop souvent, mal caract®ris® et trait®. 

ON DOIT CONCEVOIR LE PROBLÈME DIFFÉREMMENT   

 Que signifie tout cela ? Quôon doit concevoir le b®gaiement comme un probl¯me plus 

global, plus inclusif. Si je ne lôavais pas fait, je bloquerais encore aujourdôhui.  

 Les spécialistes de la discipline doivent élargir leur horizon, leurs perspectives. Côest 

difficile car il y a eu par le pass®éet je crois bien quôil est toujours aussi persistanté.un pr®jug® 

contre les professionnels adoptant une approche holistique. Jôai eu plusieurs conversations avec 

des orthophonistes ayant adopt® cette approche; jôai entendu plusieurs de leurs tristes histoires.  

 Jôai une amie orthophoniste, Claudia Dunaway de lôuniversit® de San Diego, que jôai 

rencontr®e il y a douze ans. Elle venait de lire un article que jôavais pr®sent® ¨ un atelier lors 

dôune rencontre annuelle de lôAmerican Speech-Language and Hearing Association. Il sôav®ra 

que jô®tais la premi¯re personne de la communaut® des PQB ¨ confirmer ses propres 

observations que ce problème mettait en jeu bien plus que juste la parole. Elle le savait, mais 

jamais quelquôun dôautre ne lôavait confirm®. Alors lorsquôelle lut mon article sur lôHexagone du 

B®gaiement, elle ®tait si enthousiasm®e quôelle prit un vol pour San Francisco et môinvita au 

restaurant. Et on a parl® jusquôaux petites heures du matin. 

Ce qui est int®ressant au sujet de Claudia, côest que lorsquôelle ®tait plus jeune, elle 

sôimpliqua dans le mouvement free speech (la parole lib®r®e). Quel est le lien me direz-vous ? Eh 

bien cela signifie que, pendant plusieurs années, elle explora ses émotions et ses croyances. Elle 

compara divers styles de vie avec sa propre vie. Elle devait devenir très ouverte et sensible à ce 

que sont les personnes en tant que personnes. Elle apprit à regarder sous la surface. Plus tard, 

                                                
32 Discombobulated. 
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devenue orthophoniste, elle appliqua avec beaucoup de succès ces connaissances, cette 

sensibilité et cette perspective élargie pour le bénéfice de ses patients. 

 Mais parlez à Claudia et à ses associés de lôUniversit® de San Diego et ils vous parleront des 

esprits fermés quôils rencontrent aux conf®rences professionnelles. Et ils sont nombreux, ces 

professionnels, qui ne veulent pas travailler avec une perspective plus holistique du bégaiement. 

 Si jôai un reproche ¨ faire ¨ la communaut® professionnelle, côest que plusieurs dôentre vous 

ne tirent pas avantage de votre plus importante ressourceé.les personnes qui b®gaientéet plus 

spécialement la ressource la plus oubliée de toutes ï ceux qui ont vaincu le bégaiement. 

 Auprès de qui iriez-vous chercher conseils si vous désiriez escalader lôEverest ? Parleriez-

vous seulement aux personnes ayant lu des livres sur le sujet ou aussi à celles qui ont tenté 

dôescalader lôEverest mais qui nôy sont pas encore arriv®es ?  

 Ou interrogeriez-vous plutôt les quelque 500 personnes qui sont parvenues au sommet pour 

leur demander : « Mes amis, comment y êtes-vous arrivés ? Décrivez-moi en détails les 

probl¯mes rencontr®s. Quôest-ce qui a fonctionn® ? Quôest-ce qui nôa pas fonctionn® ? Que vous 

fallait-il savoir ? Quelles informations furent vraiment utiles ? QUI vous a ®t® utile ? Quôavez-

vous appris ? Il y a des centaines de questions possibles. 

 Mais les chercheurs font-ils appel au PQB ayant vaincu le monstre pour leur poser ce genre 

de questions ? 

 En tant que membre de la National Stuttering Association, je suis en relation avec la 

communauté professionnelle depuis plus de 32 ans. Combien de chercheurs, pensez-vous, sont 

sortis des sentiers battus pour me demander comment je môy ®tais pris ? 

 La r®ponse esté.seulement deux ! Deux personnes en 32 ans. 

 Vous avez vu, au d®but de ma pr®sentation, quôen faisant r®f®rence au mauvais paradigme 

pour résoudre le problème mathématique, vous auriez pu y travailler pendant une semaine sans 

trouver la solution. 

 Selon mes observations personnelles et lôhistoire de ma victoire sur le b®gaiement, je suis 

convaincu que les mystères du bégaiement nous ont échappés pour les mêmes raisons. Pendant 

tout ce temps, les pièces du casse-tête étaient pourtant bien là, sous notre nez. On trouve les 

réponses en faisant appel à un modèle différent du bégaiement, un modèle qui prend en 

considération divers aspects personnels ï les émotions, les perceptions, les croyances, les 

intentions, la programmation physiologique et les actions physiques accompagnant les efforts 

pour parler ï et comment tous ces facteurs sont entrelacés pour créer ce que nous désignons 

comme bégaiement chronique. 

 Si vous, les professionnels, nous considérez comme vos partenaires, et non juste des 

patients, et si nous, de la communauté des PQB, continuons de participer activement en 

partageant nos observations personnellesé.et en partageant nos id®es et nos d®couvertes sur le 

r®seau Interneténous commencerons alors ¨ voir apparaitre les r®ponses ¨ une ®nigme qui nous 

a échappée pendant plus de 5 000 ans.  
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Allez, que dites-vous ? Êtes-vous disposés à repenser vos vielles croyances ? Êtes-vous 

disposés à ouvrir vos esprits à de nouvelles possibilités ? Êtes-vous disposés à changer de 

paradigme ? 

Ce fut pour moi un réel plaisir de vous parler. 

 

La solution au casse-tête numérique : les nombres sont en ordre alphabétique.  

 

 



 

« Regarder, côest une chose. Côen est une autre que de voir ce quôon regarde. 

Comprendre ce quôon observe en est une troisième. Apprendre de ce quôon a 

compris en est encore une autre. Mais ce qui compte vraiment, côest dôagir en 

fonction de ce quôon a appris. » 

Malcolm McNair 

 

 

« Vous ne pouvez tout enseigner à lôhomme. Vous ne pouvez que lôaider ¨ 

découvrir en lui-même. » 

Galilée 
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SOUFFREZ-VOUS DE PARALYSIE DU PARADIGME  ? 33 

 

 Si je vous demande quel pays vous vient ¨ lôesprit en mentionnant "montres-

bracelets", vous r®pondrez probablement la Suisse. Et non sans raison dôailleurs. La 

r®putation de la Suisse en ce domaine date de plusieurs si¯cles. Ils ont invent® lôheure 

facilement accessible. Ils étaient à la fine pointe des plus récentes innovations, du 

remontage automatique aux montres ¨ lô®preuve de lôeau. En 1968, les Suisses 

fabriquaient plus de 65 pour cent de toutes les montres vendues au monde. Et ils 

empochaient 80 pour cent des profits de cette industrie.  

 

 Pourtant, en 1980, seulement 10 pour cent des montres vendues étaient de fabrication 

Suisse et ne représentaient plus que 20 pour cent des profits. 

 

 Que sô®tait-il donc passé ? 

 

 Lorsque les scientifiques Suisses mirent au point le mouvement au quartz à leur 

centre de recherche de Neuchâtel ï un mouvement qui, et de loin, excédait la précision 

des montres mécaniques ï ils en parlèrent aux manufacturiers Suisses. À leur 

étonnement, les fabricants de montres du vieux continent ne furent nullement 

impressionnés. 

 

 Lorsque les horlogers du Vieux Continent regardèrent la première montre au quartz, 

ils ne virent ni lôaiguille des secondes, ni le mécanisme de remontage manuel, ni aucune 

autre avancée sur laquelle les Suisses avaient bâti leur réputation. « Concept intéressant » 

dirent les horlogers ; « mais ce nôest certainement pas une 'montre'. » 

 

 Puis ils commirent deux erreurs colossales : (1) ils nôont pas enregistr® de brevet sur 

le mouvement au quartz, et (2) ils ont dit « Parlons-en à la Conférence Internationale de 

la Montre et nous verrons ce que les autres en pensent. » 

 

 Et devinez qui participait également à cette conférence. Eh oui ! Seiko. Les 

manufacturiers japonais reconnurent immédiatement le magnifique cadeau quôon venait 

de leur faire. Ce ne furent donc pas les Suisses qui capitalisèrent sur la mise au point du 

mouvement électronique au quartz et qui dominèrent le marché mondial de la montre. Ce 

sont les Japonais. 

 

 Comment les Suisses ont-ils pu laisser passer une telle occasion ? 

 

                                                
33 Ce texte est en fait une présentation que fit John C. Harrison  au Premier Congrès International sur les désordres de la 
fluidit®. Cette convention avait ®t® parrain®e par lôInternational Fluency Association et sôest tenue ¨ Munich, en 
Allemagne, du 1er au 5 août 1994. 
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 Simplement parce que les horlogers Suisses étaient aveuglés par leur conception 

rigide de ce que constituait une montre-bracelet. En r®sum®, lôindustrie de la montre 

Suisse souffrait de paralysie du paradigme. 

 

 Mais quôest-ce que la paralysie du paradigme ? Ou, plus exactement, un paradigme, 

côest quoi ? 

 

 Le mot paradigme vient du mot Grec paradeigma signifiant "un modèle, une 

tendance, un exemple." Un paradigme, côest un mod¯le. Côest un ensemble dôhypoth¯ses, 

de concepts et de croyances qui définissent la façon dont nous structurons nos pensées. 

Sans paradigmes, nos cerveaux seraient dépourvus de filtres. Nous serions envahis par 

une avalanche de pens®es et dô®motions. Nous aurions trop de donn®es. Nous serions 

incapables de distinguer ce qui est important de ce qui ne lôest pas. 

 

 Les paradigmes structurent nos perceptions. Prenons par exemple les paradigmes 

politiques : une démocratie, un état socialiste, une monarchie, une dictature ou un état 

totalitaire. Chacun de ces régimes représente une façon différente de considérer les 

citoyens. Et chaque régime représente une manière de gouverner qui lui est propre. 

Imaginez combien diff®rente serait la perception dôun pr®sident ®lu face ¨ un 

rassemblement populaire au Parlement national de celle dôun dictateur autoproclam®. 

Chaque paradigme fait que lôindividu per­oit la r®alit® dôune mani¯re qui lui est unique. 

 

 Les paradigmes sont très utiles car ils nous amènent à porter attention à certaines 

choses et ¨ en ignorer dôautres ; ils nous permettent aussi dôanticiper ce qui se produira 

selon des hypothèses de départ. Tenez par exemple, jusque dans les années 1980, on 

croyait que les ulc¯res dôestomac ®taient caus®s par le stress et des facteurs di®t®tiques. 

Le traitement consistait alors ¨ lôhospitalisation, le repos au lit et la prescription de 

nourriture insipide. Mais ces traitements avaient des effets limités. Puis arriva un 

changement drastique de paradigme. En 1982, des physiciens australiens, Robin Warren 

et Barry Marshall, identifi¯rent le lien entre lôHelicobacter pylori (H. pylori) et les 

ulc¯res. Ils en conclurent que la bact®rie lôH. Pylori, et non le stress ou la di¯te, 

occasionnait les ulc¯res dôestomac. Cette d®couverte permit ¨ la m®decine de d®velopper 

des traitements adéquats. 

 

 Lorsque le paradigme dominant nous empêche de formuler un portrait adéquat des 

circonstances pr®sentes (comme ce fut le cas pour les ulc¯res dôestomac et les fabricants 

de montres Suisses), on souffre alors de paralysie du paradigme. 

  

UN SIMPLE CASSE-TÊTE 

 
 Voici un casse-t°te. Il nôest pas difficile à résoudre en autant que vous ayez la bonne 

approche. 

 

George Belfast était un individu très rapide qui se gardait en très bonne 

condition physique. « Dans ma chambre, la lampe la plus proche est à 12 
pieds (4 mètres) de mon lit. Pourtant, seul dans ma chambre, sans utiliser aucun 
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fil électrique, ni corde ni tout autre aide ou engin, je peux éteindre la lumière de 

cette lampe et me coucher avant lôarriv®e de lôobscurit®. » Comment George 

peut-il y arriver ? 

 

 Vous nôy arriver pas ? Pourquoi alors ne pas penser ¨ la manière dont vous structurez 

le problème ? Quelles hypothèses de départ faites-vous ? Si vous ne pouvez trouver la 

réponse, il y a des chances que ce soit parce que vous utilisez le mauvais paradigme pour 

résoudre ce^problème. (La réponse à ce casse-tête se trouve à la fin de cet article.) 

 

 Côest l¨ o½ la plupart dôentre nous sommes frein®s lorsque nous tentons de 

comprendre le bégaiement. Nous le voyons comme un problème cognitif. Un problème 

comportemental. Un problème génétique. Ou un problème psychologique. Hélas, aucun 

de ces paradigmes nôest en soi suffisamment large pour contenir toutes les r®ponses. 

 
 Mais si mes observations au sujet du bégaiement sont exactes, nous savons déjà ce 

quôil nous faut savoir. Tout ce quôil faut, côest de rassembler le tout en un paradigme qui 

intégrera toutes ces approches. Pour y parvenir, nous avons besoin dôun cr®ateur de 

paradigme. 

LE CRÉATEUR DE PARADIGME 
  

 Dans son livre Paradigms: the Business of Discovering the Future, Joel Barker fait 

remarquer que la personne qui met au point un nouveau paradigme est bien souvent un 

outsider, un novice. Côest une personne qui ne comprend pas vraiment le paradigme 

dominant dans toutes ses subtilit®s é. et, parfois, quelquôun qui ne le comprend tout 

simplement pas. Ce développeur de paradigme, parce quôelle/il nôest pas aveugl®e par les 

croyances dominantes du moment, est en mesure de percevoir la situation dôun tout autre 

îil. 

 

 Cela d®crit certains dôentre nous qui sommes impliqu®s dans lôentraide du 

b®gaiement. Parce que nous nôavons pas eu de formation en orthophonie, nous nôavons 

pas été programmés avec les idées classiques sur le bégaiement. Oh, bien sûr, plusieurs 

dôentre nous, par une th®rapie de la parole, avons appris le point de vue traditionnel. Mais 

dôautres en sont venus ¨ faire des d®couvertes significatives par leur r®flexion 

ind®pendante et leurs observations personnelles é. et simplement en suivant le cours 

normal de leur vie. 

 

 Mais ces découvertes méritent-elles notre attention ? Apr¯s tout, nous nôavons 

aucune formation en orthophonie. Nous ne sommes pas Ph.D. Que pouvons-nous 

apporter à la communauté professionnelle ? 

 

SAVOIR OBSERVER AVEC OUVERTURE DôESPRIT 

 
 Les philosophes orientaux vous diraient quôon peut atteindre la v®rit® simplement par 

lôobservation. Cela me rappelle quelque chose que lôanthropologiste Margaret Mead 

®crivit il y a quelques ann®es é et je paraphrase. Elle disait ceci : les gens de ma 
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discipline ont tendance à lier trop rapidement ce quôils voient ¨ ce quôils savent d®j¨. 

Impossible dôen arriver ¨ une perc®e majeure en travaillant de la sorte. Il faut plut¹t 

observer avec un esprit neutre, non biaisé. Sans attentes. 

 

 Vous devez vous asseoir dans le village ancestral et, simplement, observer é et 

regarder é. et observer. ê un moment donn®, vous noterez que les comportements 

observés ici ont quelque chose à voir avec les comportements observés là-bas.  Hmmm. 

Quelle est donc cette relation ? Je ne suis pas certain. Je crois bien que je vais observer 

encore. Et ainsi vous regardez davantage. Mais il se peut que, cette fois, vous observiez 

les interactions attendues et les rituels traditionnels. Mais peut-°tre pas. Il se peut quôil 

sôagisse de quelque chose de tout nouveau. Côest ce genre dôobservation qui peut mener ¨ 

un nouveau paradigme. 

 

 Je vais vous donner un exemple de ce dont je parle. Jôavais lôhabitude dôaller dans 

une station-service tout pr¯s de ma maison pour faire le plein. Chaque fois que jôy allais, 

jôavais lôintention de dire « Faites le plein », sans bloquer ni utiliser des subterfuges pour 

®viter de bloquer. Certains jours jôy arrivais, dôautres pas. Je me suis demand® pourquoi. 

Côest alors que je môeffor­ai de faire la relation entre mon ®locution et ce qui se 

produisait dans ma vie. 

 

 Jôen vins ¨ la conclusion que les jours o½ tout allait bien avec ma femme, jôavais 

moins de difficulté à dire « Faites le plein ». Mais les jours où il se présentait une 

difficult®, lorsque je me sentais en col¯re, que jôavais du ressentiment et que je retenais 

mes ®motions, il mô®tait tr¯s difficile de prononcer les mots sans utiliser de subterfuges 

tels que « Yeah, pouvez-vous faire le plein. » 

 

 Je ne dis pas que mon bégaiement résultait de problèmes émotionnels. Je 

commençais alors à percevoir quelques-unes des manières subtiles par lesquelles les 

®motions intervenaient dans le syst¯me du b®gaiement. Et ce nô®tait certainement pas 

quelque chose que jôaurais explor® de cette mani¯re si jôavais suivi une th®rapie 

traditionnelle de la parole.  

 

 Pourquoi pas ? 

 

 Parce que la plupart des orthophonistes sont form®s ¨ manîuvrer ¨ lôint®rieur dôun 

paradigme qui les oblige à concentrer leur attention presquôexclusivement sur la parole et 

seulement sur les émotions qui sont intimement liées aux mots craints et aux situations 

dô®locution stressantes. Par conséquent, leurs clients ne sont pas motivés à regarder plus 

loin que la peur du bégaiement, au détriment des autres facteurs contributifs. 

 

UNE RESSOURCE OUBLIÉE 

 
 Parmi la multitude de personnes qui b®gaient que jôai rencontr®es sur plus de 19 ans 

comme membre de la National Stuttering Association, jôen ai rencontr®es un petit 

nombre, petit mais important qui, tout comme moi, étaient venues à bout du bégaiement. 

Nous avions pour la plupart suivi des chemins diff®rents. Un de ceux que jôai rencontr® 
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au d®but des ann®es 1980 sô®tait servi de la pens®e et de la philosophie des arts martiaux 

pour les appliquer avec succès à son élocution. 

 

 Quant à moi, ayant eu la chance de me trouver en Californie dans les années 1960 et 

1970, jôai eu lôoccasion de participer ¨ plusieurs ateliers tr¯s exp®rimentaux ainsi quô¨ des 

programmes de croissance personnelle qui se développaient alors. Ces programmes nous 

offraient lôoccasion de nous auto-observer comme jamais auparavant é. pour qui que ce 

soit ! é.. m°me pour les PQB. Ils me fournirent une plate-forme exceptionnelle pour 

investiguer ces forces complexes qui nourrissaient mes blocages dô®locution. 

 

 Les personnes ayant fait de remarquables progrès dans leur élocution, et surtout les 

individus qui ne bégaient plus, représentent une importante ressource pour la 

communauté professionnelle. Pourtant, on ne pense pas à nous de cette manière. Moi par 

exemple. Jôai b®gay® pendant 30 ans. Et depuis les 21 dernières années, je suis totalement 

d®livr® du b®gaiement. Combien dôorthophonistes môont dit : « Wow, John, côest 

vraiment int®ressant. Jôaimerais explorer avec toi comment tu tôy es pris » ? 

 

 Réponse : pratiquement aucun ! 

 

UN NOUVEAU PARADIGME POUR LE BÉGAIEMENT 
 

 Si on môavait pos® la question, je leur aurais pr®sent® le paradigme du b®gaiement 

con­u ¨ partir de mon exp®rience personnelle. Jôen vins ¨ consid®rer le b®gaiement non 

pas simplement comme un probl¯me dô®locution, mais comme un système mettant en 

îuvre la personne toute enti¯re ï un syst¯me interactif compos® dôau moins six ®l®ments 

essentiels : actions physiques, émotions, perceptions, croyances, intentions et réactions 

physiologiques. Ce syst¯me prend la forme dôun graphique ¨ six c¹t®s ï en fait, un 

Hexagone du Bégaiement ï dans lequel chaque intersection de lôhexagone influence et 

est influencée par toutes les autres intersections.  

 

LôHEXAGONE DU BÉGAIEMENT  

 

Réactions 

physiologiques 
 

Actions physiques 

 

 

Intentions 

 
Émotions 

 

 

Croyances 

 
Perceptions 
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 Or c'est justement cette interaction dynamique de tous les instants entre ces six 

éléments qui maintient l'équilibre homéostatique de ce système. 

 

 LôHexagone du B®gaiement môapparaissait un concept pertinent car il permettait de 

r®soudre le dilemme ¨ savoir si un blocage dô®locution ®tait ®motif, physique, g®n®tique 

ou environnemental. Côest, en fait, toutes ces choses. Comme vous pouvez lôobserver 

dans ce modèle, le blocage ne constitue pas une question de choix, mais un système 

impliquant lôinteraction continuelle de tous ces facteurs. Chaque intersection peut exercer 

des forces négatives ou positives sur toutes les autres. Alors, dans un environnement où la 

plupart des intersections seraient négativement biaisées, il y a peu de chances que des 

progrès de la fluence ou quôune expression de soi am®lior®e puissent sôinstaller pour de 

bon. Par contre, si lôindividu a instaur® des progr¯s ¨ toutes les intersections de 

lôHexagone du B®gaiement, le syst¯me appuiera alors une expression de soi ®largie et une 

fluence améliorée. (Le chapitre suivant décrit plus en détail lôHexagone du 

Bégaiement.
34

) Hélas, plusieurs programmes thérapeutiques ne se limitent qu'à concevoir 

une stratégie de contrôle selon laquelle seuls les éléments du mécanisme de la parole sont 

travaillés. Rien n'est entrepris pour transformer le système qui supporte une élocution 

hésitante. 

 

 Jusqu'à récemment, certains aspects du bégaiement ne pouvaient être explorés ou 

expliqu®s car les avenues donnant lieu ¨ de telles d®couvertes nô®taient pas disponibles. 

De nos jours, nourris par de nouveaux concepts en santé holistique et par la croissance 

des organisations dôentraide ï ainsi que lôav¯nement de lôInternet permettant ¨ toute 

personne ayant accès à un ordinateur et à un modem de partager facilement ses idées avec 

dôautres ¨ travers le monde entier ï nous sommes équipés pour ajouter les parties 

manquantes. 

 

 En offrant cette possibilité à tous les membres de la grande communauté des PQB ï 

autant aux professionnels quôaux non-professionnels ï de collaborer, nous sommes 

finalement en position de développer des paradigmes nouveaux, munis dôun horizon plus 

vaste qui nous apporteront les réponses que nous attendons depuis si longtemps.   

 

  

 

La réponse au casse-tête : George va au lit pendant les heures dôensoleillement. 

 

 

 

                                                
34 Pour lôarticle complet sur lôHexagone du B®gaiement (Développer un nouveau paradigme pour le 

bégaiement), voir article suivant. 
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UN NOUVEAU PARADIGME POUR LE BÉGAIEME NT 
(LôHexagone du B®gaiement

35
) 

 

 

Connaissez vous ce défi à l'imagination qui consiste en un triangle composé de neuf points 

répartis sur trois lignes de trois points chacune ? En dessinant seulement quatre lignes droites 

sans soulever votre crayon du papier, vous devez passer le crayon sur les neuf points. 

 

Je me souviens d'avoir tenté ma chance à résoudre ce casse-tête et de ma frustration de ne 

pouvoir trouver la solution. Après avoir essayé un certain temps, il me semblait impossible d'y 

arriver. Je jetai le papier. Mais ne pouvant abandonner aussi facilement, je m'essayai de nouveau 

un peu plus tard. 

 

Puis je m'interrogeai : " Quelle est mon hypothèse de départ ? Quelles sont les limites que je 

m'impose ? " 

 

A un moment donné, je découvris ce que je faisais. Comme la plupart des gens,  je supposais 

que mes lignes ne devaient pas sortir du carré formé de neuf points. Lorsque je mis fin à cette 

autolimitation, la solution devint évidente. 

 

Les leçons de ce défi s'appliquèrent directement à mon cheminement pour vaincre le 

bégaiement. Gagnant ma vie dans un domaine faisant appel à la créativité,  je constatai que 

lorsque je luttais longtemps contre un problème sans trouver d'issue, c'est que je ne m'attaquais 

pas au vrai problème. Après avoir bégayé pendant 35 ans, je suis, depuis les 40 dernières années, 

totalement rétabli du bégaiement.
36

 Aujourd'hui, je suis convaincu que les modèles présentement 

utilisés pour expliquer les blocages chroniques du bégaiement adulte ne sont pas suffisamment 

exhaustifs, pas plus qu'ils ne constituent une description réaliste de la véritable dynamique du 

problème. 

 

Dans les pages suivantes, je désire soumettre un modèle différent, un paradigme qui 

correspond à mon cheminement vers la fluidité et à mes 30 années d'implication au sein de la 

National Stuttering Association. 

 

                                                
35 Ce texte introduit le concept de lôHexagone du B®gaiement, contribution historique personnelle de John C. 

Harrison pour une redéfinition plus adéquate de la véritable nature du bégaiement (conception : 1985). 
36

 Par rétabli, je ne veux pas dire que je suis une personne qui contrôle son bégaiement. Je n`ai plus à le contrôler 

puisque non seulement mon bégaiement a disparu, mais je n`ai plus les réactions émotives, ni les actions physiques 

de quelqu`un qui bégaie. Je n`ai plus peur de parler. En fait, j`aime profiter de chaque occasion que j`ai de parler, 

telles que de parler au téléphone ou de m`adresser à des auditoires.     
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Mais avant de commencer, quelques faits sur l'historique de mon bégaiement. J'ai toujours 

été conscient d'avoir un "problème d'élocution". À l'âge de quatre ans et demi, on m'a envoyé 

pendant plusieurs mois au National Hospital of Speech and Hearing Disorders de New York. J'y 

retournai plusieurs mois pendant l'été de mes dix-huit ans. 

 

Pendant mes études primaires, secondaires et collégiales, j'ai vécu des expériences 

traumatisantes et embarrassantes découlant du bégaiement chronique. Ma disfluence, qui prenait 

la forme d'un blocage silencieux, se manifestait lors de situations précises. Bien que n'ayant 

généralement peu de problèmes à parler avec mes camarades de classe, il en était autrement 

lorsque je devais réciter en classe, m'adresser à un étranger sur la rue ou parler à une personne 

d'autorité. Je bloquais. Le fait de ne pas bégayer dans toutes les situations rendait ces épisodes de 

disfluence encore plus traumatisants. Je m'identifiais à cette catégorie spéciale de gens qui ne 

sont ni normaux ni anormaux. 

 

Mis à part les deux brefs séjours à l'Hôpital National,  je n'entrepris aucune thérapie 

formelle. Je dis "thérapie formelle" puisque, dans la vingtaine, je passai plusieurs heures à 

observer attentivement ce que je faisais lorsque je bégayais. Avec le temps, je pris 

systématiquement conscience des mouvements musculaires et des autres actions qui 

accompagnaient mes blocages. Je m'installai à San Francisco où je m'impliquai dans une 

multitude de programmes de croissance personnelle qui commençaient à faire leur apparition en 

Californie. 

 

COMMENT DISPARUT MON BÉGAIEMENT 
 

On me demande souvent : "Quand avez-vous cessé de bégayer ? " 

 

Je réponds généralement de la façon suivante : "J'ai cessé de bégayer longtemps avant de 

cesser de bégayer." Loin de moi l'intention de répondre de façon énigmatique; je désire 

simplement mettre l'accent sur la façon dont se réalisa la transformation. 

 

Grâce aux centaines d'heures durant lesquelles je participai à des activités thérapeutiques et 

de groupes, je découvris que mon "problème d'élocution" se composait en fait d'une constellation 

de problèmes. Oh bien sûr, je faisais avec mes lèvres, ma langue, mes cordes vocales et ma 

poitrine des choses qui nuisaient à mon élocution; mais ces actions physiques n'étaient pas les 

seules à être nuisibles. Je n'osais m'affirmer. J'étais trop perfectionniste. Je me souciais de 

toujours plaire aux autres. La vie était pour moi une question de performance. Je n'osais partager 

ce que je ressentais. Je ne savais m°me pas ce que je ressentais. En plus dôavoir une fausse 

conception de moi-même, je faisais obstacle à des habiletés ou capacités personnelles que je 

possédais. 

 

Plus je pénétrai dans mon for intérieur pendant ces années d'exploration personnelle, plus je 

fus estomaqué de constater que non seulement mes multiples problèmes étaient inter reliés, mais 

qu'ils étaient aussi dynamiquement présents dans mon élocution chaque fois que je bloquais. 

C'était comme si chaque blocage, comparable à un coin dôun hologramme, repr®sentait une vue 
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complète de mon "moi total". C'est pendant cette période de découverte personnelle que 

"disparut" mon bégaiement; mais non pas les actions physiques, celles-ci ayant pris plus de 

temps à se détacher. Ma perception de ce qui se produisait réellement devint bien meilleure. Je 

n'associais plus ce que je faisais au "bégaiement". 

 

C'est l'étroite perception traditionnelle que nous en avons qui rend le bégaiement si pervers 

et tellement résistant aux traitements. On le considère généralement comme uniquement un 

problème de la parole. Mais on comprend mieux le bégaiement en le considérant comme un 

système impliquant la personne toute entière - un système interactif composé d'au moins six 

éléments essentiels : actions physiques, émotions, perceptions, croyances, intentions et les 

réactions physiologiques.  

 

 

LôHEXAGONE DU B£GAIEMENT 
 

 
 

On peut visualiser ce système sous forme d'une figure à six côtés, en fait, l'Hexagone du 

Bégaiement : chaque intersection de l'Hexagone est reliée à toutes les autres et chacune d'elles 

affecte directement toutes les autres. Or c'est justement cette interaction dynamique de tous les 

instants entre ces six éléments qui maintient l'équilibre de ce système. 

 

C'est justement à cause de la nature d'autoperpétuation du système qu'il est si difficile 

d'implanter des changements durables à une seule de ses intersections. Généralement, suite à une 

thérapie, la majorité des personnes rechutent. La cause réside dans le fait que plusieurs 

programmes thérapeutiques ne se limitent qu'à concevoir une stratégie de contrôle selon laquelle 

seuls les éléments du mécanisme de la parole sont travaillés. Rien n'est entrepris pour 

transformer le système qui supporte une élocution hésitante. Inversement, une stratégie dite de 

disparition implique la décomposition du système du bégaiement en ses diverses composantes et, 

simultanément, la mise en îuvre de changements aux autres intersections de l'Hexagone du 

Réactions 

physiologiques 
 

Actions physiques 

 

 

Intentions 

 
Émotions 

 

 

Croyances 

 

Perceptions 
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Bégaiement - c'est-à-dire  un travail sur les émotions, les perceptions, les croyances et la 

programmation propres à chaque individu. La poursuite d'une stratégie aussi globale est 

susceptible de créer un système de fluence qui s'auto maintiendra. En effet, en plus de s'attaquer 

aux blocages de la parole, elle s'adresse également aux facteurs contributifs qui amènent 

l'individu à bégayer. Cette stratégie peut également conduire à une perception toute différente de 

la véritable nature du bégaiement. 

 

CONSTRUIRE UN SYSTÈME MENTALEMENT 
 

Voici une analogie qui nous aidera à mieux comprendre comment un modèle différent du 

système peut modifier votre perception. Supposons que vous êtes sur le point de démontrer à 

deux spectateurs intéressés le fonctionnement d'un nouveau modèle de voiture téléguidée - ces 

petites voitures qu'on trouve à La Source pour un peu moins de 50.00 $. Un des spectateurs est 

un garçon de 2 ans. L'autre est ingénieur en mécanique. 

 

Le garçon considère la voiture comme un objet vivant. Elle lui semble jouir d'une autonomie 

complète, s'élançant tantôt vers l'avant, puis s'immobilisant, tournoyant, explorant; en somme, 

une petite forme vivante et capricieuse. Mais pour l'ingénieur, la perception est totalement 

différente. Il voit la petite voiture non pas comme une chose, mais comme un système composé 

de pièces qui interagissent les unes avec les autres. Il regarde le moteur, examine les 

composantes électriques, voire même le schéma du circuit électronique. Il cherche à comprendre 

les relations entre les pièces composant l'objet. 

 

Cette analogie est similaire à la différence entre ma perception originale du bégaiement et 

celle que j'en ai aujourd'hui. Adolescent, je considérais le bégaiement comme une chose, une 

forme vivante dont je ne pouvais prévoir le comportement d'un jour à l'autre. Aujourd'hui, ayant 

"ouvert le capot" et observé l'intérieur, je comprends que cette "chose" que j'appelais bégaiement 

se compose, en fait, d'un ensemble de facteurs ayant des relations bien particulières. 

 

Mais attendez ! Nous avons maintenant, vous et moi, un problème : vous ne savez plus 

exactement ce que je veux dire par "bégaiement". S'agit-il des hésitations que Jean, âgé de huit 

ans, manifeste lorsque vous le surprenez la main dans le pot à biscuits ? Ou s'agit-il plutôt de 

cette difficulté qu'il eut à prononcer son nom lorsque je vous l'ai présenté ? Comment poursuivre 

cette discussion alors qu'on ne parle peut-être pas du même problème? 

 

Pour faciliter notre processus de réflexion, on doit au préalable faire une chose : remplacer le 

mot "bégaiement". Dans une lettre à l'éditeur du Journal of Fluency Disorders,  jôai expliqu® 

comment l'utilisation du mot "bégaiement" ne faisait que semer la confusion parce que trop 

vague et insuffisamment précis.
37

 J'expliquai que les disfluences exemptes de lutte que plusieurs 

personnes manifestent parfois dans des situations émotives sont, de toute évidence, bien 

                                                
     

37
How to Rid Yourself of Stuttering in under 60 seconds. John C. Harrison, Journal of Fluency Disorders, 16 (1991) 

327-333. Voir page 175 pour cet article. 
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différentes du comportement de lutte manifest® lors dôun véritable blocage de bégaiement. Le 

premier est un réflexe déclenché par l'émotion et, probablement, influencé par des facteurs 

génétiques. Le second est une stratégie apprise, un ensemble de comportements ayant pour but 

de se sortir ou de suspendre un blocage d'élocution. Pour simplifier, il ne s'agit pas de points 

successifs sur une échelle continue; ce sont deux phénomènes totalement différents. En les 

désignant par un même nom, c'est prendre pour acquis qu'il existe entre ces deux phénomènes 

des relations et des similarités qui, en réalité, peuvent ne pas exister. En utilisant le terme 

"bégaiement" pour parler de ces deux phénomènes, on ne fait que créer une confusion sans fin, 

même si on tente de les distinguer en les appelant bégaiements "primaire" et "secondaire". 

 

Pour cette raison, je proposai d'abandonner le mot "bégaiement" (sauf dans les discussions 

d'ordre général) pour bien différencier chacun des cinq comportements en leur assignant une 

terminologie qui leur est propre. 

 

- Les disfluences liées à une pathologie quelconque, telle qu'une lésion cérébrale ou un déficit 

intellectuel, seront désignées  disfluences pathologiques. 

 

- Les disfluences manifest®es lorsquôun enfant sôefforce de ma´triser les difficult®s du langage 

adulte seront désignées disfluences développementales. Il s'agit d'un modèle développemental 

bien distinct des actions physiques accompagnant le blocage chez les adultes. La disfluence 

développementale disparaît  souvent d'elle-même au fur et à mesure que l'enfant grandit. Elle 

réagit très favorablement à une intervention thérapeutique précoce, la plupart des enfants 

devenant alors normalement fluides sans devoir exercer de contrôles sur leur élocution. (Note : 

les disfluences pathologiques et développementales ne seront pas abordées dans ce texte puisque 

nous limiterons notre discussion au blocage chronique.) 

 

- Pour les disfluences sans lutte et sans conséquences psychologiques, c'est-à-dire celles que 

démontrent les personnes qui se retrouvent soudainement - et temporairement - inconfortables et 

déstabilisées ou bredouillantes (discombobulated), nous devons inventer un mot puisqu'il n'en 

existe aucun pour décrire ce phénomène. On désignera ce genre de disfluence balbutiement ou 

bafouillage (bobulating). Presque tout le monde balbutie ou bafouille en situations de stress. 

Mais dans ce cas, il ne s'agit pas d'un problème  chronique; et même si tel était le cas, l'individu 

est généralement inconscient de son comportement et, par conséquent, il est peu probable qu'il y 

réagisse négativement. 

 

- Parce que ce blocage a pour but de faire échec à une situation menaçante, nous désignerons 

blocage le comportement langagier qui se caractérise par une lutte se manifestant lorsqu'une 

personne fait obstruction à la libre circulation de l'air respiratoire et qu'elle resserre ses muscles 

(tension musculaire). Ce sont généralement les sentiments négatifs ou la perception de soi de 

l'individu associ®s ¨ un mot ou ¨ une situation langagi¯re particuli¯re qui sont bloqu®s. Il sôagit 

bien de cette disfluence chronique à laquelle pensent la plupart des gens lorsqu'ils parlent du 

comportement de  "bégaiement" qui survivra à l'âge adulte. Contrairement à la disfluence 

développementale et au balbutiement, le blocage est une stratégie conçue pour protéger 

l'individu contre des conséquences déplaisantes. 
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- Enfin, il existe un cinquième genre de disfluence relié au blocage qui se manifeste lorsque la 

personne répète un mot ou une syllabe parce qu'elle appréhende de bloquer sur le mot ou la 

syllabe suivante. Parce qu'elle ne fait que gagner du temps jusqu'à ce qu'elle se sente prête à dire 

le mot craint, nous désignerons ce genre de disfluence temporisation (stalling). Étant donné que 

la temporisation constitue une stratégie faisant partie des actions physiques visibles de lutte du 

bégaiement et associées aux blocages de l'élocution, on doit considérer les deux dans une seule et 

même perspective. 

 

Je sais que plusieurs lecteurs vont se rebiffer à l'idée de ne plus utiliser "bégaiement" à 

toutes les sauces. Mais même si la disfluence développementale, le balbutiement, le blocage et la 

temporisation peuvent sembler identiques aux yeux du profane (et, hélas, aux yeux de certains 

initiés), les désigner tous par le terme "bégaiement" contribue substantiellement à obscurcir le 

problème. 
38

 
39

 

 

SIMILARITÉS INTER -SYSTÈMES 
 

Il y a plusieurs années, lors du septième congrès annuel de la National Stuttering 

Association  à Dallas, j'animai un mini séminaire sur l'Hexagone du Bégaiement. 

 

                                                
38 Je ne suis pas le premier ¨ d®plorer lôutilisation du mot ç bégaiement » pour désigner tous ces phénomènes. Un article de R.M. 

Boehmler et S.I. Boehmler, paru dans le Journal of Fluency Disorders, en décembre 1989, aborda cette question : 
Tiré du synopsis : « Il y a un consensus chez les orthophonistes ¨ lôeffet que nous ne connaissons pas la cause du b®gaiement. Ce 
manque de compréhension ne découle pas dôun manque de recherches; ne peut-il pas dépendre de la formulation dôune question ¨ 
laquelle on ne peut répondre? On peut déjà connaître les causes de ces comportements qui composent le concept général de 
bégaiement en posant des questions plus spécifiques. » 
Lôarticle poursuit ainsi : « Le terme bégaiement est utilis® pour d®crire une grande vari®t® de comportements, dô®motions ou de 
ph®nom¯nes. On utilise ce terme comme description dôun concept abstrait. Or, lôutilisation de termes abstraits dans le cadre  de 
recherches fera que lôon ne pourra r®pondre ¨ ces questions selon les standards de la méthodologie scientifique. Comment peut-

on avoir des réponses solides et scientifiques à des questions abstraites et vagues? Plutôt que de demander « Quôest-ce qui cause 
le bégaiement? », il serait peut-°tre plus productif dôisoler les questions de disfluidit®s de celles des blocages é On pourrait 
plutôt demander « Quôest-ce qui cause les répétitions élémentaires? » ou « Par quoi sont causés les blocages? » Il est 
cliniquement productif dôaller plus loin en formulant des hypoth¯ses sur les causes de types sp®cifiques de blocages et de sous-
cat®gories des disfluidit®s traditionnelles.  Un .. blocage glottique nôa pas n®cessairement la m°me cause quôun .. blocage 
dôapprentissage (a lingual block). Toutes les r®p®titions ®l®mentaires nôauront logiquement pas la m°me ®tiologie.  
« Formuler les hypothèses causales autour de ce groupe de comportements que nous appelons « bégaiement » ne nous a menés 
nulle part. Liebetrau et al. (1981) font remarquer « le b®gaiement nôest pas un d®sordre isol® mais plut¹t un terme g®n®ral pour 

une grande variété de désordres reliés. » La recherche serait plus productive et nos interventions plus efficaces si on se 
concentrait sur un comportement spécifique plutôt que sur une collection de comportements liés. 
« Nous croyons que la « cause » du bégaiement sera un jour connue; elle est peut-être même déjà connue en grande partie, à 
lôaide des informations qui nous sont disponibles pr®sentement, à la condition de formuler la question sous une forme 

répondable .» The Cause of Stuttering : Whatôs the Question? R.M. Boehmler et S.I. Boehmler, J. Fluency Disord., 14 

(9189), 447-450 
39 Le Dr. Eugene B. Cooper partage cette opinion. Dans une entrevue publiée dans The Clinical Connection, vol. 4, No. 1, pp 1-4, 

il disait : « avec notre compréhension actuelle de la complexité des désordres de la parole, le terme bégaiement, tout comme le 
terme cancer, ne comporte tout simplement pas suffisamment dôinformations (de précisions) pour être utile dans nos échanges sur 
le problème. En fait, son utilisation comme outil de diagnostique est contre-productif. Son utilisation comme outil de 
diagnostique suppose quôil nôexiste quôun seul type de b®gaiement dont la caractéristique principale  est un comportement de 
disfluidit® alors, quôen r®alit®, le b®gaiement clinique se compose dô®l®ments ®motionnels et cognitifs tout autant que de 
comportements spécifiques. 
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"Combien de personnes se sont déjà battues contre un problème d'embonpoint ? " 

demandais-je. Comme je m'y attendais, plus de la moitié des mains se levèrent. Je me dirigeai 

vers le flip-chart. "Comme vous le savez probablement, des études indiquent que plus de 85% 

des gens qui entreprennent un régime amaigrissant reprendront éventuellement les kilos perdus. 

Nous allons énumérer quelques raisons pouvant expliquer l'échec des diètes. Pourquoi est-il si 

difficile de suivre un régime amaigrissant ? " 

 

Les auditeurs commencèrent à donner des raisons. "Aucun plaisir" dit quelqu'un. "Ca me 

rebelle" dit un autre. "Trop facile de remettre au lendemain" avoua une autre personne. "Je 

reviens sur pilote automatique lorsque je suis stressé" avança une dernière personne. En quelques 

minutes, nous avions déjà quelque 30 à 40 raisons pour lesquelles les diètes échouaient. 

 

« Bon d'accord ! Maintenant regardez bien ceci » dis-je. « On va se livrer à un petit exercice 

de dextérité. » Depuis le début, l'énumération de raisons n'avait pas de titre. Puis, je lui en donnai 

un : « Pourquoi nous avons des problèmes avec les thérapies pour le bégaiement. » 

 

Alors que l'assistance contemplait le tableau, on aurait pu entendre voler une mouche. 

Étonnamment, les raisons de l'inefficacité des régimes amaigrissants étaient presqu'identiques à 

celles pour lesquelles plus de 85% de ceux qui entreprennent une thérapie de la parole perdaient, 

dans les mois suivants, les gains acquis en thérapie. 

 

Réussir à perdre du poids et maintenir les acquis gagnés en thérapie pour le bégaiement 

(blocage) constituent deux problèmes ayant des systèmes auxquels s'applique le paradigme de 

l'Hexagone. 

 

Afin de mieux saisir ce raisonnement, élargissons notre analogie en développant, en 

parallèle, les raisons pour lesquelles le paradigme de l'Hexagone s'applique également au blocage 

et à un régime amaigrissant. 

 

LES SIX INTERSECTIONS DE L'HEXAGONE 
 

Réactions physiologiques. Certaines personnes ont une prédisposition à l'embonpoint. Elles 

naissent avec une concentration supérieure de cellulite, un métabolisme plus lent ou une glande 

thyroïde problématique. De plus, nous réagissons différemment au stress. Si une automobile 

émet de bruyantes pétarades, le système nerveux d'une personne ne pourra endurer un tel bruit 

alors que celui d'une autre personne n'en sera nullement ébranlé. Nous savons aussi que le stress 

peut provoquer des disfluences en nuisant au bon fonctionnement du mécanisme de la parole 

d'un individu. Le facteur génétique présent pourrait s'expliquer par des différences chez les 

individus aux niveaux de la souplesse musculaire, des neurotransmetteurs, du seuil de tolérance 

du système nerveux, de la coordination du système respiratoire/moteur de la parole et/ou dans le 

traitement, la planification et l'exécution des aspects moteurs de la parole. Mais bien d'autres 

facteurs détermineront si ces disfluences prendront la forme de blocages limitatifs ou simplement 

d'un dérapage occasionnel du flux normal de la parole (balbutiement). Dans la plupart des 
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discussions à savoir si le "bégaiement" est ou non génétique, on néglige de préciser s'il s'agit du 

balbutiement, du blocage ou de la temporisation. Parce que les parties au débat ne s'entendent 

pas sur une définition bien précise du "bégaiement", on ne fait que perpétuer la confusion. 

 

Actions physiques. Certains comportements vont-ils à l'encontre des régimes amaigrissants? 

Bien sûr ! En voici quelques exemples : "la fourchette qui se dirige vers la bouche", "plonger la 

main dans le pot à biscuits", "lécher un cornet de crème glacée". Il est évident que vous n'auriez 

plus de problème de poids si vous pouviez faire échec à ces comportements. De façon similaire, 

nous savons qu'il existe des habitudes spécifiques - retenir notre souffle, coller nos lèvres, 

bloquer nos cordes vocales - qui viennent contrecarrer la fluence. Nous savons aussi que la 

fluence est possible si l'individu peut cesser ces actions physiques. 

 

Émotions. Si vous vous êtes déjà senti mal à l'aise dans une réception, vous vous souviendrez 

sans doute à quel point il vous fut difficile de réprimer votre appétit lorsqu'on vous présenta le 

plat de hors d'îuvres. Lorsqu'ils sont anxieux, les gens ont tendance à manger davantage, autre 

exemple de l'influence des émotions sur le comportement. Mais un comportement (trop manger) 

mène à l'obésité, laquelle génère d'autres émotions (mépris de soi, embarras, etc.), ce qui nous 

amène à manger encore davantage. Cette spirale démontre comment certains comportements 

peuvent venir à s'auto perpétuer. 

 

De façon semblable, de vieilles expériences émotionnelles traumatisantes peuvent mener au 

balbutiement dans le processus de développement d'un bégaiement chronique. Si cela, en retour, 

entraîne un contrôle trop grand de l'élocution ainsi que des blocages chroniques, alors 

l'incapacité à s'exprimer au moment opportun engendrera des émotions traumatisantes telles que 

la frustration, la peur, l'embarras, le découragement et un sentiment d'impuissance. Ces émotions 

déclencheront encore plus d'efforts pour parler, ce qui fera accroître la fréquence des blocages de 

la parole. 

 

Perceptions. Les perceptions sont ce que nous ressentons, ce que nous expérimentons, au 

moment pr®sent, et elles sont influenc®es par nos croyances, nos attentes et notre ®tat dôesprit du 

moment. Par exemple,  la personne atteinte d'anorexie peut être mince comme un rail de chemin 

de fer; mais lorsquôelle se voit dans le miroir, côest une personne ob¯se quôelle per­oit, une 

personne qui doit se priver encore de manger.  Si nos r®coltes fl®trissent sur la vigne faute dôeau, 

nous percevrons une soudaine pluie torrentielle bien différemment de la personne dont la maison 

est menacée par la crue rapide des eaux de la rivière. Alors, si nous croyons être anormal à cause 

de la façon dont nous parlons, on pensera que deux personnes qui chuchotent parleront 

nécessairement de nous, alors que ce nôest pas le cas. 

 

Croyances. Contrairement aux perceptions, lesquelles sont facilement influencées par la façon 

dont nous nous sentons à un moment donné, les croyances sont relativement constantes dans le 

temps.  En particulier les croyances négatives; elles peuvent nous camper dans une position 

inférieure et rendre ainsi encore plus difficile tout changement. On croira ne jamais pouvoir 

devenir mince. On peut s'imaginer que de belles filles (ou de beaux garçons) n'accepteront jamais 

de sortir avec nous. On  peut se croire différents des autres parce que nous bégayons. 
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 Nos croyances se forment de deux manières. Premièrement, elles sont créées à partir de tout 

ce quôon nous a appris, sp®cialement par les personnes en autorité (telles que nos parents) qui 

nous paraissent tellement crédibles que nous prenons comme vérité pure tout ce quôelles nous 

disent. Nous sommes persuadés que ces personnes nous disent la vérité.  Mais les croyances sont 

aussi formées à partir de nos expériences qui se répètent de certaines façons. Par exemple, le 

chercheur dôemploi qui sôest vu refuser une douzaine dôemplois peut en venir ¨ croire quôil nôest 

pas employable. Une fois nos croyances établies, nous avons tendance à former nos perceptions 

afin quôelles sôadaptent ¨ ces croyances. En fait, nos croyances se comparent ¨ des verres 

fumées : elles colorent notre vision des choses et nos expériences. 

 

Intentions. Nous développons aussi des programmes comportementaux pour nous aider à mieux 

gérer nos contacts quotidiens avec les réalités de la vie. Mais ces programmes (ou "jeux" comme 

les appelle le psychiatre Eric Berne) peuvent finir par travailler contre nous. Par exemple, si on 

se rebelle contre l'autorité, on percevra une simple demande amicale comme un ordre, nous 

motivant ainsi à trouver des façons subtiles de miner l'autorité du demandeur. Si cette demande 

consiste à perdre du poids, on se dirigera alors vers le réfrigérateur. Si cette demande consiste à 

entreprendre une thérapie pour le bégaiement contre laquelle nous couvons une rébellion ou une 

colère cachée, on peut alors concevoir des stratégies qui feront échec à la thérapie en minant ses 

résultats. On prouve ainsi que la personne d'autorité était dans l'erreur (et que nous avions 

raison!). De façon semblable, lors d'un blocage, on peut avoir l'intention apparente de dire le mot 

alors que notre intention cachée, d'ailleurs toute aussi puissante, est de l'éviter (de nous retenir) 

de peur de nous révéler au grand jour, de faire état de nos faiblesses, de nos imperfections. 

Quand nos intentions nous entraînent dans des directions opposées, on ne peut que connaître des 

blocages et une incapacité à agir. 

 

UN SYSTÈME QUI S'AUTO-PERPÉTUE 
 

Le fait que, fonctionnellement parlant, chaque intersection interagisse avec toutes les autres 

permet à l'Hexagone de se maintenir par lui même. En temps réel, cette interaction agit à tous les 

instants. Par exemple, nos perceptions ne sont pas uniquement influencées par nos croyances. 

Elles sont également influencées par nos émotions, nos actions physiques, nos jeux cachés et 

même par nos réactions génétiquement produites. Modifiez ne serait-ce qu'une intersection et 

toutes les autres s'en trouveront affectées. Ce principe s'applique à chaque intersection de 

l'Hexagone. 

 

 Il est très important de toujours garder à l'esprit cette interconnexion lorsqu'on s'efforce de 

modifier l'élocution d'une personne. Supposons qu'une personne entreprenne, avec succès, une 

thérapie de la parole. Elle atteint un niveau élevé de fluence. Mais dans les semaines et les mois 

qui s'ensuivent, cette personne ne fait rien pour modifier (1) ses réactions émotionnelles 

négatives, (2)  ses perceptions négatives, (3) ce dont elle se croit incapable, dont toute croyance 

relative à ce qu'elle croit être, et (4) sa programmation psychologique négative ou habitudes 

réactionnelles qui l'incitent à battre en retraite, à abandonner. 
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UN SYSTÈME NE FAVORISANT PAS LA FLUENCE 

 

 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 

 
 
 
 
 
 

 
 

 
 
 
 

 

Des progrès n'ayant pu se réaliser aux autres intersections de l'Hexagone, il lui sera difficile, 

sinon impossible de maintenir la fluence acquise en thérapie. Tout progrès sera anéanti par la 
tendance de l'ancien système à rétablir son équilibre négatif. 

 

 

Que peut-il, dans ces conditions, se produire ? 

 

Ses blocages reviendront (dans le cas d'un régime amaigrissant, les kilos reviendront). C'est 

que chacune des intersections exerce continuellement une influence négative sur la seule 

intersection positive du système (la fluence accrue). En peu de temps, l'élocution de notre ami 

redeviendra aussi laborieuse qu'auparavant. Bref, le système initial aura retrouvé son équilibre. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 

Réactions physiologiques (-) 

 
 

Fluence accrue (+) 

 

 

Intentions (-) 

 

 

Émotions (-) 

 

 

Croyances (-) 

 

Perceptions (-)  

 



37  Un nouveau paradigme pour le bégaiement. 

 

 

 

UN SYSTÈME FAVORISANT LA FLUENCE 
 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 

 

 

 

 

Bien que cette personne soit toujours disfluide, l'Hexagone renforcera chaque progrès vers la fluence 

parce que l'environnement qu'elle s'est créé est moins menaçant et favorise davantage sa liberté 

d'expression. 

 

 

 La dynamique de l'Hexagone explique également pourquoi certaines personnes 

entreprennent une thérapie de la parole (ou une diète) et sont capables de maintenir leurs acquis. 

Parce qu'elles ont déjà commencé à mettre en îuvre d'importants changements aux autres 

intersections de l'Hexagone, la structure de ce dernier favorise une élocution plus libérée, plus 

expressive et plus confiante. 

 

PROGRESSER À UN NIVEAU FONCTIONNEL 
 

 Jusqu'à maintenant dans notre discussion de l'Hexagone du Bégaiement, je vous ai entretenu 

du système dans une perspective plutôt élargie. J'ai avancé que le blocage implique au moins six 

facteurs, lesquels constituent les six éléments de l'Hexagone du Bégaiement : génétiques, 

émotions, perceptions, croyances, actions physiques et intentions. J'ai non seulement soutenu que 

chacun des facteurs affectait constamment tous les autres, mais aussi que chaque facteur était 

également influencé par tous les autres. J'aimerais maintenant vous expliquer l'Hexagone d'un 

point de vue plus fonctionnel, c'est-à-dire l'influence qu'il exerce sur notre élocution, mot par mot 

... et comment, en fait, il engendre un blocage de bégaiement. 

 

 Je travaille sur un ordinateur Macintosh. Un des programmes dont je ne peux me passer est 

le programme interactif de vérification de l'orthographe des mots (un correcteur informatisé).  

Lorsque j'écris un mot, l'ordinateur le compare avec le mot du dictionnaire intégré dans sa 

mémoire vive (RAM). Si j'ai fait une erreur, l'ordinateur me le signale en surlignant le mot. Ce 

 

 

Réactions physiologiques (+) 

 
 

Disfluence (-) 

 

 

Intentions (+) 

 

 

Émotions (+) 

 

 

Croyances (+) 

 

Perceptions (+) 
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surlignement se produit quelques centièmes de secondes après que j'eus fini d'écrire le mot. Le 

moins qu'on puisse dire, c'est que c'est très rapide. Mais cette réaction n'est pas aussi rapide que 

le cerveau humain, tel que je vais maintenant le démontrer par l'anecdote suivante. 

 

 Un soir, il y a plusieurs années, j'écoutais un nouveau talk show sur les ondes de la radio 

KCBS de San Francisco. L'invité discutait des chances d'avancement pour les femmes lorsqu'il 

fit un faux pas plutôt freudien dont il s'aperçut à temps et qu'il corrigea de la manière la plus 

rapide qu'il m'ait été donné d'observer. (C'était l'époque où le mouvement féministe mettait les 

bouchées doubles en îuvrant sur tous les fronts.) Il avait dit quelque chose comme ceci : 

"Lorsque vient le temps de s'élever dans l'échelle hiérarchique, je crois que les filles je ne peux 

croire l'avoir dit que je crois que les femmes méritent des chances égales ..." et il continua sur sa 

lancée. 

 

 L'invité venait de faire un faux pas plutôt embarrassant en désignant les femmes par le mot 

"filles." Mais le plus étonnant, ce fut la rapidité avec laquelle il se reprit. Il prononça le mot 

"filles", ses oreilles entendirent le mot, son cerveau traita l'information, s'aperçut de l'erreur, 

rechercha dans sa mémoire vive le mot approprié, livra le mot au mécanisme vocal qui prononça 

le mot juste, tout cela sans aucun temps mort. Il n'y eut pas de pause entre l'erreur et la correction 

de cette dernière. Sa première idée et la correction qui s'ensuivit furent prononcées en une seule 

et même phrase, sans qu'il n'y ait de pause perceptible. Cet individu n'avait certainement pas un 

problème d'élocution. Comme la plupart des personnalités de la radio, son débit était 

approximativement de 130 mots à la minute. Pas étonnant que chacune des étapes que je viens de 

décrire puisse se mesurer en millièmes de secondes. C'est la rapidité avec laquelle fonctionne le 

cerveau humain. 

 

 L'idée que je veux émettre est la suivante : lorsqu'une personne ayant un problème chronique 

de blocage se prépare à prononcer chaque mot, son cerveau fonctionne comme le radar d'un 

CF-18 volant à quelques centaines de mètres du sol. Le radar inspecte l'horizon pour détecter la 

présence de dangers; s'il détecte une colline ou un édifice en hauteur, il renvoie l'information à 

l'avion où un ordinateur l'analysera pour ensuite transmettre les commandes appropriées aux 

ailerons et autres contrôles de l'avion pour que celui-ci reprenne de l'altitude afin d'éviter 

l'obstacle. 

 

 Dans le cas d'un blocage, la menace prend habituellement la forme d'un blocage appréhendé 

sur un mot, ou d'une situation crainte dans laquelle les émotions associées à ce mot prononcé 

spontanément représentent une menace. Puisque le cerveau travaille très rapidement, on dispose 

de suffisamment de temps pour visualiser ce qui s'en vient, identifier le degré de sécurité de 

chaque mot grâce à l'accès à la vaste mémoire du cerveau et, lorsque ce dernier perçoit une 

menace, planifier et initier une stratégie défensive ... une stratégie selon laquelle l'individu se 

retiendra pour éviter le danger. 

 

 Au lieu de mettre le blâme de nos blocages sur une mystérieuse erreur du code génétique ou 

sur le concours de facteurs inconnus, je suggère qu'on les rationalise selon les informations dont 

nous disposons déjà. On peut expliquer de façon satisfaisante nos blocages d'élocution comme 
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une série d'événements se déroulant très rapidement et pour lesquels notre cerveau, travaillant à 

la rapidité de l'éclair, se réfère à notre bagage d'émotions, de perceptions, de croyances et 

d'intentions et qui, en réaction au danger appréhendé, met à exécution des stratégies défensives 

sur une base de mot à mot. 

 

 En bref,  jôavance que l'Hexagone du Bégaiement constitue à la fois une structure 

conceptuelle et un modèle en temps réel de gestion de données décrivant la façon dont notre 

cerveau et notre corps collaborent étroitement pour traiter l'expérience et prendre des mesures 

correctives. 

 

LA DYNAMIQUE DE L'HEXAGONE 
  

 Pour en voir le principe en action, imaginons un scénario selon lequel Bob, un  jeune homme 

plutôt timide, prend son courage à deux mains pour tenter de séduire une jolie fille dans un bar 

(situation toujours chargée d'émotions.)  Il veut lui dire : "Bonjour, mon nom est Bob. J'arrive 

tout juste de San Francisco. Puis-je vous offrir un verre ? " 

 

  Retournons en arrière pour observer l'Hexagone du Bégaiement de Bob. Parce qu'il trouve 

Sally, la jeune femme, très séduisante, il est attiré par elle. Mais étant donné que Bob ne se 

perçoit pas comme son égal, il lui accorde automatiquement un certain pouvoir sur lui, 

spécialement un pouvoir de validation. Ses perceptions sont donc négativement biaisées. 

 

 Bob ayant tendance à se placer automatiquement en position d'infériorité, il croit que Sally,  

ne pouvant s'intéresser à lui, déclinera son offre. Ses croyances sont donc, elles aussi, 

négativement biaisées...croyances renforcées par l'expérience qui lui rappelle qu'il aura des 

difficultés à dire son nom. 

  

 Mais Bob étant vraiment attiré par Sally, il décide de persister. Hélas, ses perceptions et ses 

croyances ont déclenché un mélange d'émotions négatives : peur (d'être rejeté), blessure à son 

amour propre (anticipée par le rejet) et la colère (anticipée comme réaction à cette blessure). Ses 

émotions sont donc, elles aussi, négativement biaisées. 

  

 Maintenant, approchons-nous davantage et examinons les mots qu'il veut dire. Sa 

programmation génétique est telle qu'il réagit rapidement au stress; cette réaction au stress prend 

de l'ampleur au fur et à mesure qu'approche le moment de dire son nom. Dire son nom lui est 

particulièrement difficile parce qu'il pense que les gens s'attendent à ce qu'il le dise sans 

hésitation (ne devrait-il pas, après tout, connaître son nom sans devoir y penser ?), ce qui 

augmente son niveau de peur. 

 

 Par conséquent, son niveau d'adrénaline atteint un sommet puisque son corps se prépare à 

combattre ou ¨ fuir. Son cîur bat la chamade. Sa pression sanguine s'élève. Le sang s'éloigne de 

son estomac pour se diriger vers ses muscles. Son sphincter anal se referme. Ces réactions 

corporelles constituent une réponse génétique face à  un danger. Il se retrouve donc en condition 

de stress, prêt à faire face à la menace. Mais, contrairement à ce que croit son corps, il ne s'agit 



40  Un nouveau paradigme pour le bégaiement. 

 

 

pas d'un danger physique. Il s'agit plutôt d'un danger social. Peu importe. Le corps ne perçoit pas 

la différence. Voici donc Bob, s'efforçant d'avoir l'air détendu et insouciant alors même que son 

corps regroupe ses défenses pour l'armer contre une attaque physique. Est-ce que tout cela lui 

donne un sentiment de confiance ? Bien sûr que non. Dans ces conditions, ses réactions 

physiologiques travaillent  également contre lui, augmentant son insécurité et son inconfort. 

 

 Bob nourrit également des intentions contradictoires. D'une part, il désire communiquer avec 

Sally; d'autre part, il craint de se laisser-aller, de s'investir totalement dans la situation et, peut-

être, d'être rejeté. Par conséquent, ses intentions cachées sont aussi négatives. 

 

 En prononçant son nom de manière affirmative, Bob agirait à l'extérieur de sa zone de 

confort, sortant des limites de ce que l'image qu'il se fait de lui-même lui permet. Par conséquent, 

au moment de dire son nom, deux peurs envahissantes émergent : (1) la peur de bloquer et (2) la 

crainte de paraître trop agressif. 

 

 Que fait-il alors ? Il bat en retraite, dans sa zone de confort, et se retient. 

 

 Mais simultanément, il tente aussi de parler. 

 

 

PREMIÈRE TENTATIVE DE BOB POUR DIRE SON NOM  

 

 
Puisque tous les éléments de ce système sont négativement biaisés, ils ont tous une influence paralysante 

sur la capacité de Bob à prononcer son nom sans entrave. 

 

  Mais si son désir de parler est de force égale à son désir de ne pas parler, il se retrouvera 

paralysé, bloqué, incapable d'aller dans l'une ou l'autre direction. A son tour, ce blocage génère 

un sentiment de panique qui le rendra "inconscient" (insensible à ce qui se passe au moment 

présent). Il perdra ainsi contact avec l'expérience et l'autre personne. Par désespoir, il pourra 

exercer un effort physique pour se sortir du blocage en tentant de prononcer le mot comme il le 

Réactions physiologiques (-) 

 
 

Actions physiques (-) 

 

Émotions (-) 

 

 

Croyances (-) 

 

Perceptions (-) 

 

 

Intentions (-) 
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pourra. En agissant ainsi, il activera une manîuvre Valsalva, stratégie consistant à exercer un 

vigoureux effort physique.
40

  Cette réaction entraîne un blocage de la gorge, un resserrement des 

muscles abdominaux et une accumulation de pression d'air dans la poitrine pour forcer les mots à 

sortir. (Comme stratégie alternative, il pourrait aussi temporiser en répétant le verbe "est" jusqu'à 

ce qu'il se sente prêt à dire le mot "Bob".) 

 

  Le blocage persistera jusqu'au moment où l'intensité de son état de panique commencera à 

diminuer; ses muscles commençant alors à se détendre, il se retrouvera soudainement capable de 

continuer sa phrase. Comme on peut le constater, ses actions physiques habituelles constituent 

également un élément négatif. C'est ainsi que tous les facteurs négatifs se renforcent entre eux, 

créant un système négativement biaisé qui s'auto-maintient. 

 

  Ce n'est pas, bien sûr, l'unique circonstance dans laquelle Bob peut bloquer ; mais on espère 

avoir démontré, de façon convaincante, la manière dont les éléments de l'Hexagone collaborent 

entre eux à immobiliser sa capacité à s'exprimer. 

 

  Pour récapituler donc, le système de blocage fonctionne comme un radar qui anticipe les 

difficultés avant même qu'elles ne surviennent et ce, de situation en situation et d'un mot à 

l'autre. Chaque mot possède son propre Hexagone, lequel peut contenir des informations 

négativement ou positivement biaisées. L'information emmagasinée dans l'Hexagone du 

Bégaiement est scrutée par le cerveau qui, tout comme un radar, détecte constamment la 

présence de dangers. Si l'information dans l'Hexagone constitue une menace, le mot sera perçu 

comme "chargé" et le système de survie de Bob planifiera un parcours différent pour éviter le 

danger : en se retenant jusqu'à ce que soit passé ce danger. De cette manière, lors de ses mauvais 

jours, alors que son estime de soi est réduite, la plupart des mots lui paraîtront menaçants. Les 

jours où Bob se sentira mieux (les jours plus favorables), les mêmes mots lui seront plus faciles à 

dire. Mais peu importe qu'il s'agisse d'un jour favorable ou non, certains mots garderont 

probablement leur biais négatif ou positif. Des mots "chargés" tels que "bégaiement" peuvent 

continuer à être des pierres d'achoppement, même lorsque tout va bien. 

 

UN NOUVEAU SCÉNARIO 

 
 Maintenant, changeons le scénario. Voyons comment la vie peut transformer cette scène 

grâce à un Hexagone positif qui rendra la rencontre de Bob avec Sally plus plaisante et, d'un 

point de vue langagier, plus productive. 

 

 Nous retrouvons le même jeune homme, dans le même bar, tentant d'entamer une 

conversation avec la même jeune femme. Sauf que, cette fois, les circonstances dans la vie de 

Bob sont différentes. Le livre sur lequel il travaillait depuis trois ans vient tout juste d'être 

accepté par un éditeur New-Yorkais. Par conséquent, Bob se sent quelqu'un d'accepté, de validé 

                                                

 
40

STUTTERING AND THE VALSALVA MECHANISM: A HYPOTHESIS IN NEED OF INVESTIGATION par 

William D. Parry, Journal of Fluency Disorders, 10 (1985) 317-324.  
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et son estime de soi est à un sommet. C'est dans cet état d'esprit qu'il aborde Sally dans le bar. 

Rappelez-vous que ce qu'il veut dire c'est : "Bonjour, mon nom est Bob." 

 

 Il commence. "Bonjour, mon nom est..." Jusqu'ici, les mots sont neutres. Puis arrive le mot 

chargé - "Bob".  Mais cette fois, le mot est positivement biaisé. Pourquoi cela ? Observez 

l'Hexagone plus positif et plus imposant de la personnalité de Bob. Voyons pourquoi Bob trouve 

qu'il lui est plus facile de parler. 

 

 

 

SECONDE TENTATIVE DE BOB POUR DIRE SON NOM  

 

 

 

 

       

 
Maintenant que les éléments de ce système sont positivement biaisés, Bob trouve plus facile de dire 

son nom sans se retenir. Chaque intersection de l'Hexagone exerce une influence positive sur sa 

capacité à se laisser-aller et à s'exprimer. 

 

 

- Ses perceptions sont passées de négatives à positives. Alors qu'avant il se sentait anonyme, il 

est maintenant validé et il ressent la grande confiance qui accompagne ce sentiment. 

 

- La nouvelle perception qu'il se fait de lui-même modifie ses croyances. Auparavant, il n'avait 

aucune confiance en tant qu'auteur qui végétait. Pourquoi une belle femme voudrait-elle sortir 

avec lui ? Que pourrait-il lui offrir ? Mais comme auteur dont les talents viennent d'être 

reconnus, il se sent maintenant plus digne d'intérêt. Il est maintenant quelqu'un qui a le droit de 

parler et qui peut s'affirmer. 

 

Réactions physiologiques (+) 

 
 

Actions physiques (+) 

 

 

Émotions (+) 

 

 

Croyances (+) 

 

Perceptions (+) 

 

 

Intentions (+) 
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- Des perceptions et des croyances positives amènent des émotions positives. Et, bien sûr, des 

émotions positives favorisent des perceptions et des croyances encore plus positives. 

 

- Ses intentions négatives de retenue et de recul (de vouloir cacher) qui avaient l'habitude de 

s'ingérer lorsqu'il tentait de dire le nom "Bob" ont cessé d'opérer puisqu'elles ne concordent plus 

avec cet Hexagone nouveau et positif. Le nom de "Bob" est maintenant synonyme de fierté. 

 

- Parce qu'il n'a plus besoin de Sally pour se sentir accepté - c'est-à-dire qu'il n'a plus besoin 

d'elle pour se sentir quelqu'un - l'expérience est plus détendue, moins chargée. La menace d'un 

désastre potentiel écartée, le système nerveux sympathique de Bob ne l'entraîne plus dans une 

réaction de bats-toi ou fuis. Il n'est plus coincé dans un scénario du genre "fais-le ou meurs". 

Puisqu'il est émotivement confiant et plus équilibré, ses réactions physiologiques ne génèrent 

plus cette réaction de panique qui déclencha la précédente crise. 

 

- Dans un système aussi positif, Bob ne ressent plus le besoin de se retenir. Bien au contraire, il 

désire se laisser-aller et partager ses sentiments de bien-être avec tous ceux qu'il rencontre. Parce 

qu'il s'attend à une réaction positive, il émet des ondes positives auxquelles la jeune femme 

répondra, ce qui accroît la confiance que Bob a en lui. 

 

 Jusqu'à ce que suffisamment d'expériences finissent par instaurer des changements plus 

durables, l'Hexagone continuera à être vulnérable à tout ce que la vie peut nous réserver - tout, de 

la publication d'un livre jusqu'à une remarque spontanée et directe d'un collègue de travail. Et 

chaque changement de l'Hexagone se reflètera sur l'élocution de l'individu. Il est probable que 

Bob ignore la raison pour laquelle il trouve plus facile de parler. Il sait simplement que, pour sa 

parole, il traverse un de ces jours favorables.
41
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  Il existe aussi un autre scénario pouvant déclencher un blocage, même un jour favorable. Voyons comment cela pourrait se manifester lors de 

la rencontre entre Bob et Sally. 

 

Retournons en arrière, au moment où Bob poursuit sa phrase, "J'arrive tout juste de..." Il s'apprête à dire le mot "San". Mais voilà, il sait  par 

expérience qu'il a toujours des difficultés sur les mots commençant par un "s", et spécialement avec le "San" de San Francisco. Alors, en 

s'apprêtant à dire le mot, il se prépare à cette lutte qu'il appréhende. La manière dont il s'y prépare consiste à déclencher les muscles du 

mécanisme Valsalva. 

 

Il prépare ses cordes vocales à une fermeture forcée. Une clôture forcée sera nécessaire pour bloquer le passage de l'air de manière à emmagasiner 

une pression d'air dans ses poumons suffisante pour maximiser sa poussée, ce qu'il croit nécessaire pour pouvoir forcer la prononciation du mot. 

Il pourrait aussi préparer sa langue à faire obstacle au passage de l'air en la collant fortement au palais. Il se prépare également à resserrer ses 

muscles abdominaux et le sphincter puisque ceux-ci interviendront aussi dans ce processus d'effort. 

 

Bob arrive au mot "San". Puisque ses muscles Valsalva sont en action, ils sont les premiers ¨ r®agir en ex®cutant une manîuvre Valsalva. H®las, 

une manîuvre Valsalva est nuisible au langage. Mais Bob ®tant dans un ®tat d'esprit plus positif, m°me ce blocage pourrait s'avérer n'être qu'un 

recul momentané. 

 
L'hypothèse du Valsalva est présentée dans un livre publié à compte d'auteur intitulé Understanding and Controlling Stuttering: A 

comprehensive new approach based on the Valsalva Hypothesis par William D. Parry, Esq. Des exemplaires peuvent être obtenus de l'auteur 

domicilié au 520 Baird Road, Merion, PA 19066.) 
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DÉBROUSSAILLER DE VIEILLES ÉNIGMES  
 

 Ce qui me plaît du paradigme de l'Hexagone ce sont les réponses crédibles qu'il donne à 

presque toutes les questions que je me suis déjà posées sur le bégaiement. Voyons comment 

l'Hexagone peut contribuer à répondre à certaines des questions les plus fréquentes. 

 

 

Question : Pourquoi le bégaiement semble t-il plus fréquent dans certaines familles ? Cela ne 

prouverait-il pas qu'il puisse se transmettre génétiquement ? 

 

Réponse : Pas du tout. On oublie de prendre en considération que, outre les gènes défectueux ou 

négatifs, les émotions, les perceptions, les croyances et les jeux psychologiques négatifs sont 

également transmissibles d'une génération à l'autre. À titre d'exemple, ce n'est pas par hasard que 

le livre de Dan Greenberg, "How to Be A Jewish Mother", eut un impact sur les lectrices juives 

de plusieurs générations. Les attitudes, les valeurs et les comportements (les us et coutumes) sont 

de "grands voyageurs" à travers les époques, les cultures et les familles. Lorsqu'on retrouve dans 

une même famille les éléments de l'Hexagone du Bégaiement, ce n'est qu'une question de temps 

avant que les circonstances activent ces éléments dans la vie d'un individu d'une manière qui les 

fait devenir "critiques" - pour emprunter un terme à la physique nucléaire. Une fois ces éléments 

ou facteurs organisés en un système qui se maintient de lui-même, vous observerez la première 

manifestation des blocages de l'élocution. 

 

 

Question : Pourquoi les enfants qui ont des disfluences très tôt dans l'enfance ne développent-ils 

pas, pour la plupart, un bégaiement chronique ? 

 

Réponse : Les enfants qui manifestent des disfluences dès leur petite enfance sont généralement 

aux prises avec le balbutiement ou une disfluence développementale. Les émotions, les 

perceptions, les croyances et les jeux psychologiques propres au blocage chronique langagier 

prennent du temps à se former. Lorsque l'enfant évolue dans un environnement favorable, 

c'est-à-dire dépourvu du stress causé par des pressions à performer, son élocution n'en sera pas 

affectée. Dans ces conditions, les comportements de lutte et d'évitement qui mènent au blocage 

ne pourront jamais s'enraciner. En d'autres mots, l'Hexagone du Bégaiement n'aura jamais la 

chance de prendre forme. 

 

 

Question : Pourquoi une personne peut-elle parler aux enfants sans difficulté et, quelques 

instants plus tard, bloquer complètement en parlant à un adulte ? 

 

Réponse : Pour expliquer ce phénomène, rien ne vaut un exemple. Voyons le cas de Jeanne, une 

jeune femme qui travaille dans une maternelle, et comment elle se perçoit dans deux situations 

différentes. 
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JEANNE EN RELATION  AVEC LES ENFANTS 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

  

  

 

  

 Dans la classe, Jeanne se perçoit clairement comme la patronne; ses sentiments envers les 

enfants sont protecteurs et encourageants. Elle est la loi. En l'absence de quiconque pour défier 

ses connaissances et son autorité, ses intentions ne sont jamais ambiguës.  

 

 

  Il n'existe aucune ambiguïté relativement à la personne qui détient le contrôle. Elle ne se sent 

pas non plus jug®e puisque personne dans sa classe nôest apte ¨ la juger. Dans un environnement 

exempt de menace, les croyances qu'elle nourrit à son égard concordent avec la réalité. Par 

conséquent, lorsqu'elle s'exprime, il n'y a aucune raison pour qu'elle se retienne; ses paroles sont 

alors prononcées avec fluidité. 

 

 

 Mais lorsque la classe se termine et qu'elle assiste à la réunion des professeurs où elle doit 

faire une présentation orale, elle évolue dans un environnement radicalement différent, ce qui 

donne naissance à un hexagone très différent. 

 

Réactions physiologiques (+) 

 
 

Actions physiques (+) 

 

 

Intentions (+) 

 

 

Émotions (+) 

 

 

Croyances (+) 

 

Perceptions (+) 
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JEANNE EN RELATION AVEC LES ADULTES  

 

 

 
  

 

 Lorsqu'elle rencontre ses pairs, les croyances de Jeanne qui l'amènent à penser qu'elle doit 

performer selon des standards élevés entrent en jeu. Elle perçoit les autres comme des juges, 

spécialement le directeur, pour elle un représentant de l'autorité. Cette situation déclenche des 

émotions comme la peur et la colère, sentiments qu'elle trouve non seulement difficiles 

d'exprimer mais aussi à se les avouer. Ayant le sentiment que les autres peuvent la juger, elle se 

sent menacée. Son corps/cerveau, qui ne peut distinguer entre une menace physique et une 

menace sociale, provoque la réaction génétique familière : bats-toi ou fuis. 

  

 Dans cet environnement menaçant, ses intentions deviennent partagées, ambiguës. D'une 

part, elle désire présenter son rapport; d'autre part, elle ne veut pas se placer en situation risquée. 

La lutte dite d'approche/évitement qui s'ensuit devient évidente par son élocution haletante et 

fragmentée. 

 

 Cet exemple ne constitue pas une explication universelle de la raison pour laquelle les 

individus ont ou non des blocages. Mais il a le mérite de démontrer que des changements autour 

de l'Hexagone peuvent affecter l'individu de façons significatives et comment de tels 

changements instaurent une situation ayant un effet accompagnateur sur l'élocution de l'individu. 

 

Question : Pourquoi les blocages chroniques et/ou la temporisation ont-ils tendance, avec l'âge, à 

disparaître ou à connaître une importante réduction ? 

 

Réponse : Le temps et l'expérience font qu'on instaure continuellement des changements 

concordants autour de l'Hexagone du Bégaiement. Développer des habiletés personnelles, 

remettre nos valeurs en question, établir des systèmes dôappui et élargir notre perspective de vie 

Réactions physiologiques (-) 

 

 

Actions physiques (-) 

 

 

Intentions (-) 

 

 

Émotions (-) 

 

 

Croyances (-) 

 

Perceptions (-) 
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peuvent créer un Hexagone qui favorisera l'honnêteté, l'amour-propre, la liberté d'expression et le 

laisser-aller. Ces changements peuvent, en retour, favoriser une plus grande fluence. 

 

 L'Hexagone donne de la crédibilité et fournit une fondation au concept du Syndrome 

Chronique du Bégaiement Persévérant (CPS) tel que proposé par le Dr. Eugene B. Cooper lors 

d'une présentation à la convention de 1986, à Détroit, de l'American Speech-Language-Hearing 

Association. 

 

 Le Dr. Cooper décrit le syndrome CPS comme "un désordre de la fluence du langage chez 

les adolescents et les adultes résultant de plusieurs facteurs physiologiques, psychologiques et 

environnementaux, lesquels se caractérisent par (a) une régression suite à des périodes de 

r®mission, (b) des habitudes r®actionnelles caract®ristiques dôordres cognitif, affectif et physique 

(c) et, enfin, par la possibilité de rémission mais, étant donné la capacité curative actuelle, non 

pas d'une extinction du bégaiement." 

 

 L'Hexagone du Bégaiement pourrait expliquer de la façon suivante le syndrome du CPS. 

L'individu qui démontre le syndrome du CPS ne désire pas ou est incapable de mettre en îuvre 

tous les changements nécessaires autour de l'Hexagone pour fournir une bonne fondation à la 

fluence totale ou durable. La personne peut vivre, par exemple, des émotions avec lesquelles elle 

n'est pas disposée à composer. Elle peut se limiter à des relations qui la forcent à percevoir le 

monde d'une certaine façon. En retour, cela lui enlèvera le désir de défier ses croyances 

intrinsèques à son sujet. Dans ces conditions, une thérapie de la parole ne pourra, à elle seule, 

désactiver le système qui favorise le blocage d'élocution. Par conséquent, cette personne aura 

toujours tendance à se retenir. 

 

 Mais l'Hexagone du Bégaiement peut contribuer à identifier les éléments dont l'amélioration 

aura l'effet le plus bénéfique sur son élocution. Si, par exemple, notre individu change ses 

perceptions de manière à réduire son niveau de stress de 25% ... d'augmenter de 25% les 

émotions qui pourront librement s'exprimer ... de réduire sa tendance au perfectionnisme de 25% 

... de devenir 25% plus affirmatif ... de réduire ses jeux d'auto défaitisme de 25% ... et s'il 

combine tout cela avec un programme d'établissement de la fluence, il sera alors en position de 

développer un Hexagone qui deviendra 25% plus favorable à la fluence. Oh certes, son élocution 

ne sera jamais, selon toute vraisemblance, parfaitement fluide ; mais elle pourra atteindre un 

niveau susceptible de satisfaire les besoins de l'individu. 

 

 En résumé, l'Hexagone du Bégaiement peut identifier où se situent ses faiblesses. Il peut 

également élargir la perspective du thérapeute et du client en leur évitant de se concentrer de 

façon obsessive sur l'élocution à l'exclusion de ces autres facteurs qui doivent être travaillés. 

 

CERTAINS PROBLÈMES NE PEUVENT ÊTRE RÉSOLUS 
 

Un mot sur les "cures". On croit souvent pouvoir résoudre le bégaiement comme s'il 

s'agissait d'un problème de mathématique. D'accord, on peut toujours simuler la disparition d'un 
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comportement en s'efforçant de ne pas le faire comme le suggèrent certains programmes 

d'établissement de la fluence.  Mais à moins d'élever ce processus à un niveau plus avancé, là où 

vous pourrez faire fondre la "colle" qui maintient le système du bégaiement en place, ce 

comportement aura toujours tendance à revenir. 

 

     Pourquoi ? 

 

 C'est ici que se trouve la grande ironie : plus vous vous efforcez de résoudre un problème de 

bégaiement, plus vous renforcez sa présence. Pour résoudre un problème, il vous faut continuer à 

le recréer. 

 

 Est-ce que cela signifie qu'on ne puisse résoudre certains problèmes ? Pas du tout. Vous 

pouvez trouver la solution à un problème algébrique compliqué. Vous pouvez aisément présenter 

une solution pour réorganiser la structure d'une corporation ou décider de l'endroit où vous 

prendrez vos vacances l'année prochaine. On peut résoudre ces problèmes parce qu'on ne tente 

pas de faire disparaître le problème d'algèbre, ni la corporation ni nos vacances. Mais lorsqu'il 

s'agit de faire disparaître quelque chose comme le bégaiement, il vous faut adopter une approche 

différente. Vous ne pouvez résoudre un problème simplement en le faisant "disparaître". Vous 

devez le dissoudre.  Il ne s'agit pas d'un jeu de mots; il y a un monde de différences entre ces 

deux approches. 

 

 Lorsque vous trouvez la solution à un problème, le sujet continue à exister, bien que sous 

une forme différente ou déguisée. A l'opposé, lorsque vous procédez à sa dissolution, le sujet 

disparaît parce que vous l'avez démantelé (comme vous le faisiez enfant lorsque vous démontiez 

les pièces d'un jeu de Légo avec lesquelles vous aviez fabriqué une automobile). Vous avez 

séparé les composantes pour anéantir leur interaction. Vous vous êtes débarrassé du problème en 

détruisant sa structure. 

 

 Supposons que Tom, Richard et Henry, âgés de 10 ans, forment un "gang de rue", des 

insoumis dont vous désirez neutraliser l'action. En vous adressant à eux comme membre d'un 

gang, vous n'aurez qu'un succès mitigé. Plus vous vous adressez directement au groupe, plus 

vous confirmez l'identité de ce groupe. Mais en incitant séparément chacun des trois garçons à se 

joindre et à participer aux activités d'un groupement-jeunesse, le gang sera dissout à l'intérieur 

d'une structure élargie. La structure qui donnait vie au gang n'existe plus, ses "composantes" 

ayant été démantelées et incorporées à d'autres structures. En fait, le gang et vos problèmes 

auront tout simplement disparu. 

 

 De façon similaire, à trop se concentrer sur le bégaiement (ce que font, hélas, trop de 

programmes thérapeutiques), on ne fait que l'enraciner dans le psychique de l'individu. Le fait de 

le démanteler en un système composé de six éléments détruit non seulement sa forme, mais vous 

identifie six sous-problèmes sur lesquels il vous faudra travailler, au lieu d'un seul. Mon 

expérience personnelle m'a démontré qu'il est bien plus productif de cesser d'être obsédé par 

l'élocution pour se concentrer davantage sur les six éléments du système du bégaiement. 
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LE RÔLE DE L'ORTHOPHONISTE 
 

 Qu'en est-il du rôle de l'orthophoniste dans ce nouveau paradigme ? Doit-il évoluer ? 

 

 Il y a plusieurs années, j'ai animé plusieurs séminaires sur l'Hexagone du Bégaiement lors de 

la dixième convention annuelle de la National Stuttering Association à Washington D.C. En me 

dirigeant vers l'aéroport, une personne ayant assisté à un de mes séminaires me posa une 

question familière : « N'est-il pas irréaliste d'espérer qu'un orthophoniste puisse assumer une 

tâche aussi exigeante ? »  C'est là une question qui a trouvé des échos lorsque le Dr. Don Mowrer 

(Université de l'État de l'Arizona) et moi discutions sur Internet. 

 

 Comme le fit remarquer Mowrer, il serait étonnant qu'un orthophoniste soit aussi compétent 

en psychologie qu'il peut l'être pour enseigner l'affirmation de soi et une variété d'habiletés 

cognitives et comportementales. Loin de moi l'idée d'espérer que mon médecin de famille puisse 

être à la fois pédiatre, urologue, cardiologue, dermatologue et tout autre "logue" dont je pourrais 

avoir besoin.  La valeur de mon médecin de famille réside plutôt dans sa capacité à poser un 

diagnostic. Bien qu'il puisse se spécialiser dans une discipline précise, son utilité réelle réside 

dans sa compréhension du fonctionnement de mon système. 

 

 De façon similaire, un orthophoniste compétent doit bien connaître la pathologie de la parole 

et pouvoir reconnaître ou identifier les autres facteurs qui peuvent avoir un impact sur l'élocution 

de son client. Tout comme le médecin de famille ou le généraliste, le thérapeute doit pouvoir 

diagnostiquer le problème et, à moins d'en avoir les compétences nécessaires, être disposé à 

diriger son client vers les ressources thérapeutiques appropriées lorsque de tels services 

s'imposent. Mais pour pouvoir le faire, le thérapeute doit posséder une compréhension adéquate 

du système du bégaiement dans son ensemble au lieu de ne se limiter qu'au seul mécanisme de la 

parole. 

 

EN RÉSUMÉ 

 
 Depuis des années, on s'efforce d'identifier le "facteur" génétique produisant le blocage de 

bégaiement. Je suggère plutôt que le blocage d'élocution est en fait le produit d'un système 

interactif  se composant des réactions physiologiques, des actions physiques, des émotions, des 

perceptions, des croyances et des intentions de lôindividu. Il ne sôagit pas dôun syst¯me inerte; 

côest un syst¯me en perp®tuel changement, influenc® et modifi® selon les circonstances.  Ce 

système fonctionne selon les paramètres suivants : 

 

1. Tous les ®l®ments de lôHexagone sont en relation dynamique les uns avec les autres. Lorsque 

la plupart de ces ®l®ments sont n®gativement biais®s, le mode n®gatif de ce syst¯me sôen trouvera 

amplifié. Par conséquent, même si un de ces éléments est devenu positif, comme, par exemple, 

une élocution améliorée suite à une thérapie, cet élément subira des pressions des autres éléments 

du système de manière à retourner dans le mode négatif précédent afin que le système retrouve 
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son ®quilibre n®gatif. Par contre, lorsque la majorit® des ®l®ments de lôHexagone sont positifs, ils 

créeront alors un système positif qui accueillera favorablement tout changement positif, tel 

quôune ®locution plus fluide et plus expressive. 

 

2.  Pendant les périodes favorables, l'Hexagone aura tendance à être positivement biaisé. Il 

encouragera alors un état de bien-être physique et émotif. Inversement, un échec professionnel, 

une amitié rompue ou tout autre incident regrettable produiront des changements négatifs 

correspondants tout autour de l'Hexagone, changements qui provoqueront la disfluence. 

 

3. Chaque mot possède son propre Hexagone, dépendant de ce qui lui est associé et des 

circonstances dans lesquelles il est utilisé. Lorsque la personne est inconfortable avec les 

émotions négatives rattachées à un mot, elle aura tendance à retenir ses émotions et à bloquer sur 

le mot afin dô®viter dôavoir ¨ revivre ces ®motions. 

 

4. Quand nous parlons, le cerveau fonctionne comme un radar. Il détecte à l'avance les situations 

et les mots menaçants, information qu'il traite en millièmes de seconde, mot par mot, pour 

ensuite prévoir des stratégies « correctives è en la forme dôun blocage dô®locution.  Au niveau du 

subconscient, le blocage dô®locution est per­u comme n®cessaire par lôindividu afin de se 

protéger contre des blessures émotives, physiques ou sociales. 

 

5. Certaines situations sembleront toujours biaisées dans un sens ou dans l'autre. Par exemple, 

pour comprendre pourquoi un individu a l'habitude d'avoir des difficultés à dire son nom, on doit 

se référer à ses perceptions, ses croyances, ses émotions et leurs relations avec son nom. 

 

6. Une des meilleures manières d'étouffer des sentiments consiste à faire échec au véhicule 

à travers lequel on exprime les émotions - la parole. Retenir sa respiration et/ou resserrer 

les muscles intervenant dans la parole constituent des manières efficaces de provoquer un 

blocage de la parole. 

 

7.  Ex®cuter, en parlant, une Manîuvre Valsalva produira ®galement un blocage de l'élocution. 

 

8. Temporiser est une autre façon de se protéger contre des émotions non désirées. La 

temporisation se manifeste lorsque l'individu persiste à répéter un mot ou une syllabe parce qu'il 

craint de bloquer sur le mot ou la syllabe suivante. 

 

9. La disfluence développementale, le balbutiement, le blocage, (le bredouillement) et la 

temporisation dépendent de dynamiques qui leur sont propres. Il ne s'agit pas d'une succession de 

points sur une même échelle, raison pour laquelle on doit identifier ces phénomènes par une 

terminologie propre à chacun. 

 

10. Mettre en îuvre des changements positifs influencera positivement la vie de l'Hexagone d'un 

individu. Ces changements amèneront une élocution plus facile et plus expressive/affirmative.  
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11. Plus nombreuses seront les intersections que vous modifierez autour de l'Hexagone, plus vos 

chances seront bonnes d'instaurer un système positif qui s'auto-maintiendra et qui produira une 

élocution plus affirmative et sans entraves. 

 

      Tout comme la petite voiture téléguidée dont nous parlions plus tôt, on a toujours perçu le 

blocage d'élocution comme une "chose", une forme vivante impétueuse et imprévisible dotée de 

son propre cerveau. Ma sortie du bégaiement s'est vraiment produite lorsque je défiai ce concept, 

que "j'ouvris le capot" pour scruter l'intérieur et que je m'aperçus que j'avais affaire à un système. 

Ma physiologie en avait formé les composantes. Mes émotions servaient de carburant au moteur. 

Mes croyances servaient de transmission. Ma programmation reliait les parties les unes aux 

autres. Mes perceptions déterminaient la trajectoire à long terme. Finalement, mes intentions 

déterminaient la direction à prendre. 

 

      En ayant identifié les composantes et leur fonctionnement, ma perception du blocage de la 

parole changea; au fur et à mesure que jôimplantais des changements à chacune des intersections, 

le système se transformait jusqu'à ce que, avec le temps, le bégaiement soit simplement dissout. 

 

 Pas un seul instant je n'oserais prétendre que tous les individus puissent réussir à faire 

disparaître leurs blocages d'élocution. Mais par une compréhension adéquate de la véritable 

nature du problème, on peut maximiser les divers efforts entrepris pour améliorer notre capacité 

à nous exprimer, à communiquer. 

 

 

La solution ¨ lô®nigme de la page 27. 

 

 



 

 

« Les vrais défis ne font quôindirectement appel à nos ressources 

physiques ; le vrai champ de bataille se situe au niveau du 

royaume de lôesprit. » 

 

Dr Stewart Macintosh 
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LôEFFET HAWTHORNE ET LE BÉGAIEMENT  
 

 

 

En 1927, la compagnie Western Electric initia une s®rie dô®tudes, ¨ son usine de Hawthorne, 

sur les facteurs affectant lô®tat dôesprit et lôefficacit® des travailleurs dans leur environnement de 

travail ï études que le Professeur T.F. Gautschi du Collège Bryant qualifia de « probablement la 

plus importante et la plus influente étude scientifique jamais réalisée en psychologie du travail. » 

 

Je me rappelle avoir étudié les Études Hawthorne en Sociologie 101 : en fait, côest la seule 

chose dont je me rappelais de ce cours. Côest seulement 40 ans plus tard que je devais r®aliser la 

relation frappante entre les Études de Hawthorne et notre compréhension du bégaiement 

chronique. 

 

COMPRENDRE LôEFFET HAWTHORNE 
 

Un peu dôhistoire. Lôusine de Hawthorne était le bras manufacturier pour les compagnies de 

téléphone de Bell Systems. Elle employait plus de 29 000 hommes et femmes dans la fabrication 

de téléphones, de terminaux, des inducteurs, des câbles de téléphones, des câbles isolés de plomb 

et autres équipements téléphoniques. 

 

Au milieu des ann®es 1920, lôusine de Hawthorne entreprit une s®rie dô®tudes afin de trouver 

comment am®liorer la productivit® des travailleurs. La compagnie sôinterrogea particuli¯rement ¨ 

savoir si des changements dans lô®clairage, lôhoraire des pauses et dôautres conditions de 

lôenvironnement de travail pouvaient accro´tre la productivit®. On croyait que m°me des 

améliorations mineures pouvaient avoir un impact important sur les résultats financiers par son 

énorme volume de produits fabriqués pour le réseau de Bell. 

 

 Une des premières expériences impliquait une équipe de six femmes sur la ligne de montage 

des inducteurs. Ces volontaires firent retirées de la ligne de production afin de les isoler dans une 

pièce plus petite où on pouvait manipuler divers éléments de leur environnement de travail. 

 

 On commen­a par regarder si la variation de lôintensit® de lô®clairage avait un impact positif 

sur la production. Débutant avec la même intensité que sur la ligne de production, ils 

lôaugment¯rent petit ¨ petit.  

 

 La production augmenta. 

 

 Agr®ablement surpris des r®sultats, ils augment¯rent encore lôintensit® de lô®clairage. 

  

 La production augmenta encore. 

 



Lôeffet Hawthorne et le bégaiement. 

  

 

 

54 

 Confiants dô°tre sur une bonne piste, ils continu¯rent dôaugmenter lô®clairage un peu à la 

fois jusquô¨ atteindre un niveau dô®clairage bien plus ®lev® que le niveau normal. ê chaque 

augmentation, la production de ces six femmes continua dôaugmenter. 

 

 Côest alors que les chercheurs d®cid¯rent de valider leur hypoth¯se ¨ lôeffet quôun meilleur 

®clairage se traduisait par une plus grande productivit®. Ils r®tablirent donc lô®clairage au niveau 

de départ et la diminuèrent lentement. 

 

 À leur grand étonnement, la production continua à augmenter. 

 

 Était-ce un hasard ? À la fois décontenancés et intrigués, les chercheurs réduisirent encore 

lô®clairage. Hey oui ! La production augmenta toujours. Ils diminu¯rent lô®clairage 

progressivement jusqu'à ce que les travailleuses aient un éclairage très faible. Malgré chaque 

réduction du niveau de lô®clairage, la production ne cessa dôaugmenter.  Puis on amena 

lô®clairage ¨ un niveau o½ les travailleuses pouvaient ¨ peine voir ce quôelles faisaient. Côest 

alors que leur production commença à se stabiliser. 

 

 Que se passait-il? 

 

 Il était clair que le niveau dô®clairage ¨ lui seul nôaugmentait pas la production, surtout 

quôelle continua ¨ augmenter malgr® des conditions dô®clairage moins favorables. ê la faveur de 

tests sur dôautres facteurs environnementaux, ils trouv¯rent lôexplication. Bien que ces 

changements de lôenvironnement de travail aient eu des effets moins importants, le fait de 

regrouper ces travailleuses leur permit de se fusionner en un groupe homog¯ne. Et cô®tait la 

création de cette dynamique de groupe qui eut un impact majeur sur lô®tat dôesprit et la 

productivité de chaque membre du groupe. 

 

Afin de mieux comprendre ce qui sôest pass®, consid®rons de plus pr¯s les diff®rences entre 

les deux environnements de travail et comment elles peuvent influencer les femmes du groupe de 

production dôinducteurs. Lorsquôelles nô®taient quôun num®ro de la chaine de production, les 

travailleuses nôavaient aucun sentiment dôimportance. Elles nôavaient que tr¯s peu de rapports 

personnels les unes avec les autres. Leur relation avec le patron en était une de confrontation.  Il 

(et cô®tait toujours un ç il  ») était celui qui tenait le fouet, les exhortant à travailler plus fort et 

plus vite. Il y avait peu de responsabilit®s face ¨ la qualit® du produit. Dôautres d®terminaient les 

standards et elles nôavaient quô¨ suivre les instructions. Il nôy avait que tr¯s peu de place ¨ la 

fiert® dans ce quôelles faisaient. 

 

Cô®tait, comme on le dit souvent, juste un job. 

 

Mais tout cela changea lorsquôon les retira de la chaine de montage pour leur donner leur 

propre environnement de travail. D¯s le d®but, elles se r®jouirent de lôattention que lô®quipe de 

chercheurs leur accorda. Chaque femme nô®tait plus seulement quôun visage impersonnel de la 

ligne de montage. Elle était maintenant devenue "quelquôun". 
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Maintenant regroupées, il leur était plus facile de communiquer entre elles. Des amitiés se 

créèrent. Les femmes commencèrent à socialiser après les heures de travail, se visitant les unes 

les autres à leurs résidences, souvent participant ensemble à des activités récréatives après le 

travail. 

 

Leur relation avec leur superviseur se transforma également. Le superviseur, auparavant 

craint, devient une personne ¨ qui on pouvait faire appel, quelquôun qui les connaissait par leur 

prénom et qui pouvait les complimenter pour leur bon  travail. Il était aussi devenu une personne 

ressource vers qui les femmes pouvaient se tourner lorsquôil y avait un probl¯me ¨ r®soudre. Se 

forma alors une appartenance au groupe accompagn®e dôune fiert® de ce quôelles pouvaient 

accomplir. Tous ces facteurs contribuaient à la meilleure performance du groupe. 

 

Lô£tude du groupe des inducteurs ne repr®sentait quôune exp®rience parmi dôautres qui se 

déroulèrent pendant cinq ans. Les résultats des Études de Hawthorne furent soigneusement 

compilés et publiés dans un livre de 600 pages par un professeur du Harvard Graduate School of 

Business Administration et deux hauts dirigeants de lôusine de Hawthorne de la compagnie 

Western Electric. Parmi les conclusions de ces études, la plus importante est probablement la 

suivante : on ne peut comprendre les am®liorations dôune situation quôen observant chacun des 

groupes de travail dans la perspective dôun syst¯me social. En r®sum®, aucun facteur physique 

relatif au travail, pris isolément, ne pouvait expliquer lôaugmentation de la productivit® du 

groupe des inducteurs. Ni lô®clairage, ni aucun autre changement dans lôenvironnement de travail 

ne pouvait expliquer cela, bien que certains de ces changements aient pu avoir un impact 

quelconque. Les améliorations qui en d®coul¯rent sôexpliquent dôabord par lôimpact du syst¯me 

social qui se forma et son influence sur la performance de chaque membre de ce groupe de 

travailleuses. Vers la fin de lô®tude, les auteurs comment¯rent : 

 

« On doit considérer les activités de travail de ce groupe, ainsi que leurs 

satisfactions et insatisfactions, comme les manifestations dôun r®seau complexe 

dôinterrelations. » 

 

 Avec le temps, ce ph®nom¯ne devait °tre identifi® comme lôEffet Hawthorne. 

 

LôEFFET HAWTHORNE ET LE B£GAIEMENT CHRONIQUE 
 

 Côest avec une grande satisfaction que je constatai que les termes utilis®s dans lôEffet 

Hawthorne ®taient presque identiques aux mots que jôavais utilis®s pour d®crire le ph®nom¯ne du 

bégaiement. Les auteurs décrivirent les relations du groupe de production des inducteurs comme 

un système « qui doit être considéré comme tel puisque chacun de ses membres est en relation 

dôinterd®pendance avec les autres membres du groupe. » 

 

 Ces observations sont similaires à mes commentaires dans mon texte sur lôHexagone du 

b®gaiement o½ jôexplique que le b®gaiement peut °tre mieux compris en tant que syst¯me 
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interactif compos® dôau moins six facteurs essentiels ï actions physiques, émotions, perceptions, 

croyances, intentions et réactions physiologiques. 

 

 

       LôHEXAGONE DU B£GAIEMENT 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Dans ce modèle, chaque intersection influence, et est influencée par, chacune des autres 

intersections, de telle sorte quôun changement ¨ lôune quelconque de ces intersections se fera 

sentir sur toutes les autres intersections du r®seau, comme une goutte dôeau tombant sur une toile 

dôaraign®e. 

 

Une telle perspective nôest cependant pas un concept accept® dôembl®e par tous, et 

spécialement ceux qui souhaitent des explications simples. 

 

UN PROBLÈME À PLUSIEURS FACETTES 
 

 Je comprends quôon puisse souhaiter une seule cause au b®gaiement ; il serait alors bien plus 

facile dôy travailler sôil ne se r®sumait quô¨ un seul probl¯me. Certains chercheurs pensent que le 

bégaiement est dû à une anomalie du cerveau et consacr¯rent leur vie ¨ la trouver. Dôautres 

croient plut¹t quôil sôagit dôun probl¯me ®motif. Ou, encore, dôun probl¯me de coordination. Ou 

toute autre cause unique. Martin Schwartz, dans son livre Stuttering Solved, avance m°me, quôun 

jour, on pourra faire disparaître le bégaiement simplement en prenant une pilule.
42

 

 

 Leur raisonnement se compare à celui des quatre non-voyants tentant de décrire un éléphant, 

chacun dôeux entrant en contact avec une partie diff®rente de lôanimal ï la trompe, les pattes, les 

                                                
42 Effectuez une recherche sur Internet avec Jerry Maguire et le Pagoclone à cet effet. 

Réactions 

physiologiques 
 

Actions physiques 

 

 

        Intentions 

 
Émotions 

 

 

      Croyances 

 
Perceptions 
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oreilles, la queue. Le premier compara lô®l®phant ¨ un serpent  alors que le second le d®crivit 

plutôt rond et solide comme un arbre. Le troisième le compara à une feuille de palmier (large et 

mince), alors que le quatri¯me conclue quôil ®tait petit et semblable à une corde. On  a tendance à 

adapter notre raisonnement selon la perception limit®e que nous avons de lôobjet.  

 

 Le probl¯me devient encore plus confus lorsquôon r®alise que chaque observateur a en partie 

raison parce que, tout comme les quatre non-voyants, chacun décrit adéquatement une partie du 

casse-tête. 

 

 Supposons que quelquôun en vient ¨ la conclusion que les six membres du groupe des 

inducteurs de lôusine Hawthorne augment¯rent leur performance parce quôils d®velopp¯rent une 

attitude plus positive envers leur travail. Cette hypothèse serait vraie. Impossible pour ces 

femmes dôam®liorer leur sentiment envers la direction, leur travail ou leurs coll¯gues en 

lôabsence dôun changement dôattitude. Malgr® cela, leurs ®motions positives ne suffisent pas, à 

elles seules, pour expliquer le changement qui sôamor­a. 

 

 Leurs croyances envers la direction et elles-mêmes ont également subi une transformation 

positive. La direction nô®tait plus per­ue comme indiff®rente et source dôexploitation, mais plut¹t 

comme aidant et facteur de croissance. De plus, leur perception de leur superviseur se modifia de 

façon importante. La relation nous/il fut remplacée par une relation « nous ». Les efforts 

dôam®lioration des conditions de travail ®taient per­us dans le meilleur intérêt de chacune. Leur 

dirigeant était devenu un bon gars qui se souciait de leur bien-être. Leurs intentions ont aussi 

subi une transformation au fur et ¨ mesure quôelles d®velopp¯rent une fiert® ¨ produire plus que 

les travailleuses sur le plancher de la chaine de production. Leurs frustrations disparaissaient, 

réduisant ainsi toute réaction physiologique au stress nuisible à leur production. Tous ces 

facteurs sôinfluen­aient les uns les autres, pour ®tablir un nouveau syst¯me social qui, en retour, 

donna lieu à de nouveaux comportements. 

 

 Cela impliquait des émotions, bien sûr, mais seulement comme facteur contributif. 

Lôam®lioration de la satisfaction et de la performance de ces femmes d®coula de lôEffet 

Hawthorne puisque leurs émotions, perceptions, croyances, intentions et réactions 

physiologiques interagissaient en tant quôun syst¯me propice à une expérience de travail enrichie.  

 

 Toute personne tentant de comprendre ce qui se passait en ne se limitant quô¨ un seul aspect 

du syst¯me nôa pas une vue dôensemble lui permettant de vraiment saisir ce qui se passait. 

 

 Examinons maintenant la relation de lôEffet Hawthorne avec le b®gaiement et, en particulier, 

les degrés variables de succès des thérapies de la parole.  

 

LA DYNAMIQUE DôUNE RELATION THÉRAPEUTIQUE 
 

 Dans les ann®es 1960, jôai lu un livre intitul® Client-Centered Therapy du psychologue Carl 

Rogers, livre qui, pour moi, ne pouvait alors tomber mieux. Depuis deux ans, jôentreprenais une 
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psychanalyse, 3 jours par semaine, qui semblait mener nulle part. Le livre de Rogers môaida ¨ 

comprendre pourquoi je ne réussissais pas à tirer profit de cette thérapie. 

 

 Selon Rogers, les progr¯s quôun client conna´t en th®rapie ne pouvaient sôexpliquer par le 

fait que le thérapeute soit Freudien ou Jungien (Carl Jung était psychologue) ou tout autre 

« ien è. Non, côest plut¹t la perception que le client se fait de la qualité de la relation entre lui (ou 

elle) et le thérapeute ï ¨ quel degr® la confiance, lôencouragement et lôestime de soi ont-ils 

évolué ? 

 

 La méthode thérapeutique de Rogers était simple. Le thérapeute réagissait simplement à ce 

que le client disait de manière empathique et encourageante. Lorsque le client réalise la sincérité 

de cette empathie et de lôencouragement, il ou elle se sentira accepté(e) et suffisamment en 

confiance pour progresser vers lôautre aspect ¨ traiter. Puis lentement, au compte-gouttes, la 

personne sôouvre comme une fleur au fur et ¨ mesure que ses peurs, ses sentiments et ses 

croyances cachés font surface, là où ils peuvent être travaillés. 

 

 Côest pr®cis®ment ce qui ne sôest pas produit dans ma relation avec le psychanalyste.  

Sachant bien que les psychanalystes ne doivent pas r®agir, je môattendais ¨ ce quôil sô®tablisse 

une certaine connexion entre lui et moi. Je pense que si cette relation fut improductive, côest 

justement ¨ cause de ce manque de contact humain. Ce sentiment dô°tre appr®ci® et accept® ï ce 

qui môaurait aid® ¨ mieux comprendre ce que je ressentais ï était absent. Je finis par rompre cette 

relation avec le psychanalyste ï une de mes meilleures décisions. 

 

 Mais quelle relation avec une thérapie de la parole ? 

 

 ê mon avis, tout. Jôavance que les progr¯s dôun individu en th®rapie de la parole ne 

dépendent pas des techniques utilisées par le thérapeute. Au mieux, ces techniques corrigeront 

certaines actions physiques qui viennent contrecarrer une élocution sans effort. Au pire,  elles 

ajouteront un autre niveau de contrôle à une manière de parler déjà trop contrôlée. Ce qui mène à 

la r®ussite, côest la th®rapie de la parole plus lôinfluence de lôEffet Hawthorne (la relation entre le 

thérapeute et son client).  

 

UN EXEMPLE 
 

 Utilisons une situation hypothétique. Ayant un problème de bégaiement, vous décidez de 

travailler avec un orthophoniste ï appelons-le Bob ï qui a planifié un programme intensif de 

deux semaines pour une demi-douzaine de clients ¨ un centre local de conf®rences. En plus dôy 

participer, vous vivrez au centre pendant toute sa durée. 

 

 Pr®cisons que Bob utilise une technique dô®tablissement de la fluidité (Fluency Shaping 

approach) impliquant, la première semaine, des heures de pratiques avec un moniteur vocal pour 

que vous réalisiez comment vous créez des tensions musculaires à vos cordes vocales. Pendant 

cette première semaine, vous en apprendrez aussi beaucoup sur la façon dont la parole 
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fonctionne de manière à vous permettre de visualiser mentalement le processus. La deuxième 

semaine, vous mettrez en pratique les techniques apprises dans des situations r®elles, telles quôau 

téléphone ou dans la rue. 

 

 À la fin de la première semaine, vous percevez de réels progrès. Vous avez démystifié votre 

bégaiement en apprenant ce qui se produit dans votre boite vocale lorsque vous parlez ou que 

vous bloquez. Grâce à la rétroaction électronique, vous êtes maintenant en mesure de faire la 

différence entre des cordes vocales tendues et détendues, ce que vous ignoriez auparavant. Tout 

cela vous est très utile. 

 

 Mais est-ce vraiment tout ce qui se passe ? 

 

 Pas r®ellement. Il y a bien plus que cela et côest en relation avec lôEffet Hawthorne.  

 

 Bob étant une personne ouverte et accueillante, vous vous sentez, pour la première fois, 

totalement accept®e, m°me pendant des situations dô®locution difficiles. Le but de chaque 

communication entre vous et Bob ne se limite pas ¨ lô®change dôinformations, mais ¨ am®liorer 

votre estime de soi. Chaque r®troaction positive sôaccompagne dôun ®nonc® positif qui renforce 

votre confiance. Bob comprend très bien chacune de vos inquiétudes et fait preuve de beaucoup 

de patience ¨ ®tudier avec vous les probl¯mes qui se pr®sentent. Rien de ce que vous dites nôest 

mal reçu. Votre relation avec les autres membres du groupe sont également empathiques. 

 

 Dans un tel environnement favorable à votre psychisme (John y va du mot « eupsychian »), 

votre perception du moi commence à changer. Non seulement votre élocution change, mais il en 

est de m°me pour votre confiance en vous, lôimage que vous vous faites de vous-même et de vos 

croyances qui vous autolimitaient.  Vous êtes maintenant plus disposé à exprimer ce que vous 

ressentez. Tous ces nouveaux changements positifs commencent ¨ prendre la forme dôun 

système renforcé et optimiste, lequel renforce et appuie vos nouveaux comportements langagiers.  

Au fur et à mesure de la progression, les éléments du nouveau système continuent à se renforcer 

les uns les autres. 

 

 Et voilà le résultat ; dès la fin du programme de deux semaines, le système est devenu 

capable de sôam®liorer de lui-même. 

 

APPRENDRE À SE TENIR À VÉLO 
 

 Arrêtez-vous un peu et réfléchissez-y. Lô®tablissement dôun syst¯me qui sôauto-maintient est 

loin dô°tre une exp®rience unique pour nous.  Vous rappelez-vous lorsque vous avez appris à 

monter ¨ v®lo ? Ce souvenir est encore frais ¨ ma m®moire. Mon p¯re môaida ¨ apprendre en 

courant ¨ c¹t® de moi dans la rue, tenant le v®lo en ®quilibre alors que je p®dalais. Que dôallers-

retours on a faits. Je me souviens encore que, apr¯s quelques jours dôessais infructueux, je ne 

croyais jamais y arriver. En fait, je ne savais m°me pas ce quô®tait le "y" auquel je pensais. Ce 

but me semblait simplement inaccessible. Mais mon corps, lui, apprenait au niveau du 
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subconscient. Petit ¨ petit, je devais d®couvrir le sentiment quôon ressent lorsquôon reste en 

®quilibre sans lôaide de personne. 

   

 Je me souviens du jour o½ jôy suis parvenu. Cette journ®e-l¨, jôamenai mon v®lo dans 

lôentr®e et le pla­a ¨ c¹t® de la porte dôentr®e.  Jôenfourchai mon v®lo, utilisant la porte pour me 

lancer. Puis je poussai. Je présume que mon subconscient traita mes précédents essais sans que 

jôen sois conscient puisque, sans pr®venir, mon corps trouva le moyen de rester en ®quilibre. Jôy 

arrivai, juste comme ça. 

 

 « Wow », me dis-je. « Côest ­a, monter ¨ v®lo. » 

 

 Cela se compare aux changements qui sôinstallent gr©ce ¨ une relation thérapeutique 

vraiment favorable. Les habilet®s acquises et les changements personnels qui sôinstaurent 

pendant ce processus dôapprentissage se mettent ¨ travailler ensemble. Appara´t alors une r®alit® 

toute différente. 

 

 Ce nôest pas que votre ®locution qui sôest transform®e. 

 

 Vous avez, aussi, changé. 

 

LA RECHUTE 
 

 Pourquoi, alors, contrairement ¨ lôapprentissage de se tenir sur un v®lo, observe-t-on une 

telle proportion de rechutes après une thérapie de la parole ? Pourquoi, après quelques semaines 

ou quelques mois, tant de gens se retrouvent-ils à lutter de nouveau avec ce même vieux 

probl¯me dô®locution ? Encore une fois, ¨ cause de lôEffet Hawthorne. 

 

 Revenons à nos dames dans la pièce des inducteurs. Une des questions restées sans réponse 

était : « Que sôest-il pass® lorsque sôacheva lôexp®rience et que les six femmes retourn¯rent ¨ leur 

emplacement régulier sur la ligne de montage. Ont-elles continué à performer tout autant ? » 

 

 Jôen doute. 

 

 Peut-être ont-elles conservé leur même niveau de production au début. Pendant une certaine 

période, les nouvelles émotions, perceptions, croyances et intentions ont continué à se renforcer 

les unes les autres.  Mais en lôabsence dôun renforcement continu  gr©ce ¨ un environnement 

propice, ces femmes sont, de façon graduelle et inconsciente, revenues dans leur ancien 

environnement ï un environnement qui nôencourage pas lôinitiative personnelle et d®pourvu de 

tout élément personnel, un environnement qui favorisait une relation conflictuelle entre le 

travailleur et son superviseur. Finalement, les femmes redevinrent tout simplement « des 

travailleuses ordinaires ». Leur production diminua. 
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 De façon similaire, le client qui quitte la clinique du thérapeute retrouve un monde où les 

gens avec qui il interagit ne sont pas l¨ pour lôaider ¨ b©tir son estime de soi. Ils nôauront pas non 

plus la patience voulue lorsquôil luttera avec ces difficult®s de la parole. En fait, les gens que 

nous côtoyons au jour le jour sont des personnes pressées, insensibles, insuffisamment informées 

et centrées sur leur agenda personnel. Pire encore, le client peut tout aussi bien retourner dans sa 

famille dont les membres ne sont pas expressifs, le jugeront et nôauront que peu dô®gard envers 

ses besoins. 

 

 Étant donné la grande fragilit® de ce nouveau syst¯me positif quôil sôest cr®® dans la clinique 

du th®rapeute, ce syst¯me peut facilement se briser ¨ cause dôun manque de support. Puis, 

soudainement, ce client qui fit de grands progrès dans le bureau du thérapeute se retrouvera 

paralys® et incapable de parler lorsquôil retourne ¨ la maison ou au bureau. Les techniques de 

fluidit® quôil a si p®niblement apprises sont si difficiles ¨ utiliser lorsque certaines situations 

langagières se transforment en panique. Les risques sont à ce point ®crasants, quôil (ou elle) 

battra en retraite pour revenir ¨ ses vieilles habitudes dô®locution. 

 

 Plusieurs th®rapeutes sont convaincus que lôam®lioration de la fluidit® chez leurs clients  

repose surtout sur leur habileté à employer une technique particulière de fluidité. Ces cliniciens 

tombent dans le m°me pi¯ge que les premiers chercheurs de Hawthorne lorsquôils tent¯rent 

dôexpliquer la meilleure performance du groupe de femmes de production des inducteurs. Si les 

chercheurs nôavaient pas valid® leurs observations en diminuant lô®clairage dans le lieu de 

travail, ils auraient pu en conclure que lôaugmentation de la performance avait ®t® caus®e par un 

meilleur éclairage. De façon similaire, le thérapeute qui se concentre uniquement sur les 

techniques dô®tablissement de la fluidit® pourrait conclure que les am®liorations ne peuvent que 

d®couler de ces techniques et, ainsi, ne pas voir lôimportance de la relation entre lui et son client. 

 

 Dans les deux exemples des travailleuses et de la personne qui bégaie en th®rapie, lôEffet 

Hawthorne y tient un rôle majeur ï et, dans bien des cas, le rôle principal ï en fait, dans toute 

augmentation ou diminution de la performance. Le grand défi, donc, consiste à trouver comment 

faire pour que nos émotions, nos perceptions, nos croyances, nos intentions et nos actions 

physiques puissent sôauto-maintenir, même dans un environnent inamical. 

 

COMPRENDRE NOS CONFIGURATIONS PAR DÉFAUT 
 

 Je travaille présentement avec un ordinateur Macintosh; Word est mon programme de 

traitement de texte. ê lôouverture dôun nouveau fichier Word, lô®cran se pr®sente selon des mises 

en forme par défaut. Les marges de tout nouveau document sont automatiquement à 0 pouce à 

gauche, et à 6 pouces à droite. La police est toujours Times Roman, 14 points. Les tabulations 

sont aux quarts de pouce jusquô¨ un pouce, et ¨ un demi pouce par la suite. Le texte est align® ¨ 

gauche mais pas à droite. Ce sont les préférences par défaut du document, et tout nouveau 

document sôouvre avec ces mises en forme par d®faut. Je nôai rien ¨ faire. 
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 Mais si je le désire, je peux modifier ces mises en forme à volonté. Supposons que je 

commence un nouveau document. Jôutilise les menus d®roulants pour changer la police ¨ 

Helvetica 12 points. Je peux justifier mon texte des deux côtés et ajuster la marge à 1,5 pouce sur 

la gauche et ¨ 5 pouces sur la droite. Je peux fixer la tabulation de lôextr®mit® gauche ¨ un demi-

pouce. Tout ce que jô®crirai dans ce dossier sera par la suite format® selon ces param¯tres. 

 

 Mais lorsque je ferme ce document et en ouvre un troisième, il adoptera les préférences du 

premier document. 

 

 Pourquoi ? Pourquoi le troisi¯me document nôadopte-il pas les préférences du second ? 

Après tout, ce dernier ne contient-il pas les derniers ajustements ? 

 

 La réponse ï côest que les mises en forme par d®faut nôont pas ®t® chang®es. 

 

 Afin de modifier les mises en forme par défaut dans Microsoft Word, je dois poser une autre 

action. Je dois ouvrir le menu qui me permet de déterminer divers styles de textes. Je choisis mes 

nouvelles mises en forme; puis je clique sur un choix qui dit : « Utiliser comme défaut.» Une fois 

cela fait, tout nouveau document Word que jôouvrirai, et non seulement le suivant, sera formaté 

selon les mises en forme que je viens tout juste de d®terminer. Côest que, cette fois, je viens de 

modifier les mises en forme par défaut. 

 

 Le fonctionnement de mon programme de traitement de texte se compare au fonctionnement 

de mon psychique.
43

 Supposons que vous êtes en thérapie continue avec un orthophoniste.  

Aujourdôhui, vous avez lôimpression dôavoir pas mal progress®. Vous nôavez, pour ainsi dire, pas 

eu de blocage. £tant donn® que le th®rapeute est int®ress®, quôil vous encourage, quôil est patient 

et compréhensif, il vous est plus facile de parler puisque vous êtes conscient de sa présence 

rassurante. 

 

 Puis vous quittez son bureau pour aller dans la rue. 

 

 Vous venez de pénétrer dans un nouvel environnement.  (Cela se compare à ouvrir un 

nouveau ficher.) Vous marchez jusquô¨ lôarr°t dôautobus et attendez lôautobus qui vous conduira 

¨ la maison. Lôautobus arrive, vous payez votre billet et vous devez demander au chauffeur un 

ticket de transfert. 

 

 Ah!, un mot avec un "t". Vous nôaimez pas les mots commen­ant avec un ç t ». Des 

douzaines, non, des centaines de fois, vous vous êtes retrouvé en ligne pour demander un 

transfert avec votre langue coll®e au palais. Pourquoi, alors que cô®tait si facile dans le bureau du 

thérapeute, alors que vous pouviez prononcer les mots avec un "t" sans effort - comme une 

goutte sô®coulant dôune champelure - pourquoi bloquer soudainement sur le mot " transfert ? " 

 

                                                
43 Psychique : qui concerne lô©me, lôesprit, la pens®e en tant que principe auquel on rattache une catégorie de faits 

dôexp®rience (perception, m®moire, par ex.) 
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 Est-ce la soudaine hausse de pression du moment qui est la cause de votre ressac ? Bien que 

vous ayez fait de substantiels progr¯s avec lôorthophoniste, vos nouvelles perceptions, vos 

nouvelles croyances et vos actions physiques langagières  ne sont pas encore suffisamment 

enracin®es pour devenir les mises en forme par d®faut. Elles doivent encore sôorganiser en un 

syst¯me qui sôauto-maintiendra ï un système suffisamment solide pour supporter la pression du 

monde extérieur. 

 

 Jetons un coup dôîil aux diverses mises en forme par d®faut et la fa­on dont elles sont 

structurées afin de travailler de pair. Tel que décrit dans mon précédent article (« Développer un 

nouveau paradigme pour le bégaiement»), jôai observ® quôil existe six ®l®ments du syst¯me du 

b®gaiement, quôon doit percevoir comme la manifestation dôun syst¯me complexe 

dôinterrelations. Je d®signe ce syst¯me lôHexagone du B®gaiement. 

  

 Chacune de ses intersections possède ses propres mises en forme par défaut. À moins de 

réussir à modifier ces mises en forme par défaut, vous ne pourrez établir un nouveau système qui 

sôauto-renforcera. 

 

CONFIGURATION # 1 : ÉMOTIONS 
 

 Il existe des émotions négatives à cause desquelles on changera de trajectoire pour les éviter 

ï la peur, lôimpuissance, lôembarras, la col¯re et la vuln®rabilit® sont parmi les plus ®videntes qui 

me viennent ¨ lôesprit. De fortes ®motions peuvent donner lieu aux disfluidit®s normales que je 

désigne « balbutiement », un mot consacré à la brisure du langage qui se produit lorsque la 

personne est contrariée, confuse ou simplement décontenancée 
44

 .  Mais le balbutiement nôest 

pas la même chose que les actions physiques liées au blocage et qui caractérisent le blocage 

chronique du bégaiement.  Il ne se produit pas avec le même bagage émotionnel. En fait, on 

balbutie tout le temps, sans m°me en prendre conscience. Côest seulement lorsquôon nôarrive pas 

¨ parler, m°me si on sôefforce de le faire, que sôinstalle la panique. Dans ce cas, la mise en forme 

par d®faut d®coule du niveau et du type dô®motions que nous sommes dispos®s ¨ tol®rer. 

  

 Prenons lôexemple dôune fille qui a des difficult®s ¨ exprimer ce quôelle ressent dans ses 

relations interpersonnelles. Nombreuses sont les émotions ï col¯re, blessure, peur de lôabandon ï 

quôelle se refusera de vivre. Ce quôelle se permet ou pas dôexp®rimenter devient la mise en forme 

par défaut pour ses émotions. Voyons les diverses manières sous lesquelles se manifestera cette 

mise en forme par défaut. 

 

¶ Jeanne ressent des ®motions contradictoires ¨ lôid®e de rompre avec son chum. Dôun 
côté, elle se sent étouffée par cette relation. Par contre, elle croit que le garçon est un 

d®pendant affectif et quôil ne sôen remettra pas si elle le quitte. Il sôagit donc dôune 

situation sans issue pour elle. Puis arrive la soirée prévue pour lui annoncer son désir de 

rompre. Mais la seule pens®e de lui dire cela lôeffraie tellement quôau moment de lui 

                                                
44 John emploie le terme discombobulated  
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annoncer la mauvaise nouvelle, elle bloque sur presque chaque mot. En plus, ce quôelle 

dit est dépourvu de tout sentiment. 

¶ Le patron de Jeanne veut lui confier un nouveau mandat, un mandat pour lequel elle ne 

se sent pas prête. Elle veut refuser. Elle aimerait dire, « Puis-je passer mon tour cette 

fois-ci ? » La peur de paraître une « mauvaise è personne lôemp°che dôexprimer ce 

quôelle ressent vraiment. Mais elle doit parler. Le fait de devoir sôaffirmer d®clenche du 

stress. Cela la ramène aussi en contact avec les émotions non-exprimées avec son chum. 

Sa r®action par d®faut consiste ¨ sô®loigner de ce stress et de cette panique de mani¯re ¨ 

ne pas les ressentir, à les éviter. Elle finit alors par se retenir en bloquant sur le mot 

« peut. » 

¶ Jeanne sôarr°te ¨ la station dôessence locale afin dôy faire le plein. Alors quôelle tire le 

boyau dôune station avec service, un employ® accourt pour lôaider. Elle a lôimpression 

quôil se d®roule une lutte de pouvoir, laquelle am¯ne des ®motions inconfortables. Dôune 

part, elle est en position de commande. Il sôagit de sa voiture.  Son achat. Comme cliente, 

elle « a raison.è Mais elle nôa pas vraiment lôimpression dô°tre en contr¹le. Il y a l¨ un 

employé, un homme, attendant là son arrivée. Quelles sont les attentes ? Que veux t-il 

quôelle fasse ? Que désire t-il lui faire faire ? ê quoi sôattend-il dôelle ? À cet instant, sa 

relation avec lôemploy® est une mosaµque de toutes les pens®es et ®motions non exprim®es 

quôelle transporte avec elle. Lôemploy® nôest quôun homme de paille sur qui elle a projet® 

tout son bagage émotionnel. Lorsque lôemploy® lui demande : « Quôest ce que ça sera ? » 

elle projette ses incertitudes sur la situation présente. Elle commença à dire 

« Remplissez », mais elle se retrouvera soudainement bloquée sur le mot "remplir". 

 Chaque fois, Jeanne retarda la prononciation du mot craint (lequel, si elle lôavait prononc®, 

aurait amplifi® ses ®motions) jusquôau moment o½ elle r®alise que lôexpression de ses 

sentiments la propulserait ¨ lôext®rieur de sa zone de confort. 

 

CONFIGURATION # 2 : CROYANCES 

 Nous avons tous des croyances bien arrêtées sur notre individualité (qui nous sommes), ce 

que sont les autres et leurs attentes face à nos comportements. Croyons-nous être une personne 

digne dôint®r°t ? Croyons-nous avoir le droit de hausser le ton pour défendre nos valeurs ? 

Devons-nous toujours bien faire les choses ? Devons-nous être parfait ? Avons-nous lôimpression 

que d¯s quôune personne dôautorit® parle, quôelle poss¯de n®cessairement la v®rit® ? Chaque fois 

que nous parlons en classe, ou que nous posons une question à un inconnu, ou lorsque nous 

parlons à un parent ou à un professeur, croyons-nous que nous allons être jugé ? Les croyances 

travaillent pour ou contre nous. Mais les croyances, en soi, ne sont pas responsables des blocages 

dô®locution; mais elles contribuent ¨ cr®er lô®tat dôesprit dans lequel se forment ces blocages ï 

®tat dôesprit qui nous encourage ¨ nous retenir et nous emp°che dôexprimer ce que nous pensons 

et ressentons, ou bien un ®tat dôesprit dans lequel la spontanéité et la libre expression de soi 

seront acceptées et encouragées. 

 Mais dôo½ proviennent donc ces croyances ? 
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 Elles sôincrustent de deux fa­ons. 

 Premi¯rement, elles prennent racine par ce qui nous arrive et lôinterpr®tation que nous en 

faisons. Deuxièmement, les croyances nous sont imposées par nos parents, nos professeurs et 

autres repr®sentants de lôautorit® dont nous acceptons les dires comme v®rit®. Tant quô¨ 

savoir si ces « personnes en autorité è connaissent et disent la v®rit®, côest une toute autre 

question. Pratiquement toujours, leur version de la réalité est une distorsion, ne serait-ce que 

parce quôelle est filtr®e au travers leurs propres croyances. Peu importe. D¯s que nous les 

considérons comme des adultes intelligents et avertis, qui nous expliquent le monde comme 

il est, alors, nous, en tant quôenfants, nous acceptons sans condition ce quôils nous disent. 

 Lorsque ces croyances deviennent omniprésentes ï lorsquôelles submergent ¨ ce point 

notre existence, quôelles deviennent invisibles comme lôair que nous respirons ï nous ne 

sommes plus en mesure de les percevoir afin de les remettre en question. Parfois, il y a une 

faille dans le syst¯me.  Il peut sôagir dôune exp®rience, dôune connaissance, dôun  ®v®nement 

inattendu qui, soudainement, soutire ce comportement de lôarri¯re-plan pour le rendre visible. 

Parfois, le seul fait de remettre en question les croyances de quelquôun peut avoir un effet 

étourdissant et dramatique. 

 Côest ce qui se produisit chez le jeune homme de lôanecdote suivante qui a vécu toute sa 

vie en se conformant ¨ lôimage du ç bon gars ». Ce jeune homme était un patient du Dr. 

William Perkins, Ph. D., ancien directeur du Stuttering Center de la University of Southern 

California, pour qui ce jeune homme fut la seule personne quôil connut qui est arriv® avec un 

bégaiement très sévère et, soudainement, connut un rétablissement spontané. Perkins se 

rappelle : 

 

 Un jeune et talentueux architecte, imposant, qui vivait toujours chez sa mère. Il 

nô®tait  jamais sorti avec une fille. Il ®tait un g®ant gentil, gracieux, parlant dôune voix 

douce, que les femmes trouvaient attirant, mais trop timide pour explorer leur intérêt. 

 Nos sessions avaient lieu les lundis et jeudis soirs. On parlait souvent des 

restrictions que le bégaiement semblait lui imposer. Pendant plusieurs semaines, je fus 

constern® de constater quôil se cachait derri¯re le b®gaiement. Il me remerciait ¨ 

profusion chaque fois quôil quittait le bureau. 

 Environ six mois plus tard, suite à ce que je considérais comme une session normale 

¨ parler au rythme dôun mot par minute, je me souviens de son d®part et du contraste 

®norme entre son apparence vraiment tr¯s pos®e lorsquôil ®tait silencieux et lôimpression 

chaotique quôil donnait lorsquôil luttait pour parler.  

 Je nôétais pas du tout préparé pour ce qui devait se produire par la suite. Ce fut une 

exp®rience vraiment unique. Côest ¨ peine si je lôai reconnu lors de notre rencontre 

suivante. Il avait lôair de quelquôun qui venait dô°tre frapp® par un camion. Il ®tait 

décoiffé, pas rasé, angoissé, avec des poches sous les yeux, et des vêtements froissés 

comme sôil y avait dormi, ce quôil avait dôailleurs fait. 
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 Surprenante aussi ®tait son agitation. Dôhabitude, sauf lorsquôil parlait, il ®tait 

toujours calme. Pas cette fois-ci. Il était dans un état de très grande anxiété. Son 

agitation et son apparence étaient pour le moins troublantes. Encore plus frappante était 

son élocution : il était totalement fluide.  

 Il alla se coucher comme dôhabitude apr¯s notre session du jeudi. Il ne démontra 

aucun signe avant-coureur de ce qui allait se produire. Il appela à son bureau vendredi 

matin, moyen quôil avait mis au point afin dô®valuer la s®v®rit® de son b®gaiement. ê son 

grand ®tonnement, pas de b®gaiement. Il avait lôimpression que le ciel venait de sôouvrir 

en lui accordant son souhait le plus d®sir® depuis si longtemps. Sachant que cela nôallait 

pas durer, il resta à la maison cette journée-là, appelant tous les amis auxquels il 

pensait. Il désirait profiter de cette fluidité pendant quôelle ®tait l¨. 

 ê son r®veil, samedi, il sôattendait ¨ b®gayer de nouveau ; hey bien non ! Toujours 

fluide, il d®cida de tenter le diable pour voir sôil allait b®gayer. Il ne le pouvait pas. ê 

lôheure du coucher, lôappr®hension refit surface. Il sôattendait à ce que ce curieux état 

prenne fin. Que se passerait-il si cela devait persister ? Il ne savait trop comment se 

comporter dans un territoire aussi inconnu. 

 Puis samedi fit place ¨ dimanche. Il se retrouvait totalement apeur® ¨ lôid®e de ne 

pas bégayer. Dimanche, en soir®e, il se sentait comme sôil se retrouvait ç tout nu sur 

Times Square. è Pendant un mois, il demeura dans un ®tat dôanxi®t® caus® par lôabsence 

de b®gaiement. Mon seul indice ¨ ce qui allait sôensuivre ®tait la diminution de sa 

gratitude envers mes observations. 

 Avec la diminution de lôanxi®t®, on vit appara´tre une inversion de sa personnalit®. 

Fini Monsieur le Gars Gentil; disparu avec le bégaiement. Au lieu de la gratitude, le seul 

fait que je semblais me préparer à faire une observation faisait place à des réactions 

négatives. Il prit un appartement, acheta une Thunderbird décapotable et se prépara à 

conquérir la population féminine de Los Angeles. Environ deux ans après ce nouveau 

régime, une de ses conquêtes le conquit. (Tiré de Tongue Wars par William H. Perkins, 

édité par Athens Press, Inc. Reproduit avec permission.) 

  

 Dans ce cas-ci, cette transformation frappante semble découler de la réalisation, 

probablement graduelle pendant la th®rapie, que le jeune homme nôavait plus ¨ gouverner sa vie 

selon les attentes des autres. Fini sa croyance du bon gars pour qui le laisser-aller, la colère et 

une personnalité dynamique avaient été si longtemps enchaînées. À un moment donné, cette 

prise de conscience atteigna une « masse critique », entraînant un retournement perceptible. Il 

nôavait plus ¨ sôemp°cher dô°tre ce quôil ®tait vraiment et de ressentir ce quôil ressentait. 

 Avec le temps sôinstalla une nouvelle mise en forme qui lui laissa beaucoup plus de latitude 

dôagir en harmonie avec son soi authentique.  
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CONFIGURATION # 3 : PERCEPTIONS 

 Le troisième ensemble de mises en forme par défaut qui contrôlent notre bégaiement se 

compose de nos perceptions. Parlez ¨ cinq personnes ayant ®t® t®moins dôun accident et vous 

obtiendrez cinq versions différentes. Nos perceptions sont déterminées par nos attentes, nos 

préjudices, nos prédispositions et comment nous nous sentons quand on se lève le matin. 

 Souvent, nous avons tendance à confondre perceptions et croyances. Prenons un moment 

afin de bien les distinguer. 

 Les croyances sont nos impressions bien arrêtées sur la façon dont les choses sont ou seront. 

Par exemple : 

 Les femmes sont des conductrices malhabiles. 

 Je bégaie chaque fois que je dis mon nom. 

 George est une bonne personne. 

 Saturn est une compagnie dôautomobile qui se soucie des gens. 

 Les croyances peuvent persister malgré des preuves contraires. Par exemple, en tant que 

propri®taire dôune Saturn,
45

  il peut vous arriver de vivre une mauvaise expérience de service 

chez le concessionnaire. Le mécanicien a peut-°tre oubli® de changer lôhuile, ou on vous charge 

pour du travail qui nôa pas ®t® compl®t®. Pourtant, vous °tes toujours convaincu que la 

compagnie se soucie de ses clients et que votre expérience déplaisante avec le service nôest 

quôune exception. 

 Par contre, une perception est une chose qui se produit ¨ lôinstant m°me, en temps r®el. 

 Le vendeur rit de moi. 

 Il est évident que cette personne a confiance ¨ la mani¯re dont elle sôexprime. 

 Elle est vraiment belle. 

 Lorsque je bloque, la personne avec qui je discute est embarrassée. 

  

 De toute évidence, il y a un lien étroit entre croyances et perceptions, car ce que vous croyez 

prépare le terrain à la façon dont vous percevez les choses, et cette perception influence vos 

réactions. Voici quelques exemples : 

¶ Une fille anorexique regarde sa mince silhouette dans le miroir. Pour elle, elle est normale. 

Cette perception est encrée en elle par défaut. Ajouter un kilogramme ou deux déclenchera la 

crainte de devenir grosse et donnera lieu à une ronde de visites à la salle de bain afin de se 

délester des kilos indésirables. 

                                                
45 Note du traducteur : et jôen suis un. 
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¶ Une femme est hypersensible à la critique et croit que, pour être aimée, elle doit toujours être 

parfaite. Lôattention quôelle porte ¨ ses nombreuses ç imperfections » est sa prédisposition 

par défaut. 

¶ Un homme a une voix douce, tellement douce quôelle est ¨ peine perceptible. Pourtant, il 
croit que son volume est normal. Toute hausse de sa voix serait perçue comme trop fort et 

offensif. Sa voix douce est sa mise en forme par défaut. 

 Peu importe les directions que prennent nos perceptions ï que ce soit vers les forces des 

autres ou nos propres faiblesses ï elles deviendront nos mises en forme par défaut. 

CONFIGURATION # 4 : INTENTIONS  

 Les intentions occupent un rôle important dans la création des blocages de la parole. Afin de 

mieux comprendre, supposons une situation non liée à la parole dans laquelle la personne se 

trouve à bloquer. 

 George possède, depuis quinze ans, un cheval du nom de Dancer. George adore son 

cheval. En fait, George lôa ®lev® depuis quôil ®tait un poney. Un jour, il installe sa selle et 

le monte dans la campagne. Alors quôil traverse un endroit rocailleux o½ il est difficile 

pour le cheval de garder bon pied, il est soudainement surpris par un serpent à sonnette. 

Dancer est déboulonné, fait un sursaut et, au grand désespoir de George, se brise une 

patte. 

 Il sôagit dôune cassure assez s®rieuse qui ne peut °tre r®par®e sur place. Le cheval 

souffre. ê regret, il nôy a aucun doute sur la mani¯re la plus humaine de mettre fin aux 

souffrances du cheval. 

 Dans le sac de la selle de George se trouve un fusil quôil emporte avec lui afin de se 

protéger des serpents et autres animaux sauvages. Le cheval est étendu sur le sol, en 

train dôagoniser. George se tient face à lui, fusil à la main, et le pointe entre les deux 

yeux de Dancer. Alors que George commence ¨ tirer sur la g©chette, son doigt sôarr°te. Il 

nôy arrive pas. Il est incapable de tuer un de ses meilleurs amis. 

 À ce moment précis, les intentions de George sont déchirées. Il pointe son fusil vers 

la t°te de Dancer. Bien quôil sait devoir tirer sur la g©chette, son doigt sôarr°te car il 

r®alise quôen faisant cela, il mettra fin, pour toujours, à une très belle relation de 15 ans. 

Pendant quelques secondes, les choix qui sôoffrent ¨ lui : tirer ou ne pas tirer sur la 

gâchette, sont en équilibre. 

 George est bloqué. 

 Comme vous pouvez le voir, un blocage implique deux forces de poids égaux, tirant dans 

des directions opposées.  George ne peut bouger dans lôune ou lôautre direction.  

 Comment sôen sortir ? Il existe deux options; lôune ou lôautre devrait lui permettre de se 

sortir de lôimpasse. 
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¶ Choisir de ne pas tirer sur le cheval, sô®pargnant ainsi la peine de mettre un terme ¨ cette 
relation. Bien sûr, il devra alors affronter dôautres probl¯mes. 

¶ George peut aussi choisir dôaffronter les ®motions, si p®nibles soient-elles, et, une fois ce 

choix assumé de façon consciente et délibérée, tirer sur la gâchette et mettre un terme aux 

souffrances du cheval. 

 Tout blocage de la parole ou dôune autre nature peut se d®finir comme suit : deux forces de 

poids égaux poussant dans des directions opposées. Rien de bien mystérieux. 

 Donnons-lui un peu de mystère en y ajoutant une difficulté. Supposons que George ignore 

quôil entretient de fortes ®motions envers le cheval. Les sentiments existent, bien s¾r, mais nous 

ne savons trop pour quelle raison, il les a poussés au loin, si loin que ces émotions ne sont pas 

accessibles. Encore une fois, George soulève le fusil et pointe la tête du cheval. Il va pour tirer 

sur la gâchette. 

 Son doigt ne bouge pas. Il essaie de nouveau. 

 Il semble être incapable de poursuivre. 

 Comment expliquer cela ? Existe-t-il une anomalie dans son cerveau pouvant causer cela. 

Possible, puisquôon ne peut expliquer logiquement lôarr°t dans le mouvement de son doigt.  

 La véritable raison, bien sûr, est que George ne veut pas tirer sur la gâchette à ce moment-là. 

Il nôest pas pr°t ¨ affronter la douleur qui sôensuivra. Mais il ignore cela, et côest pour cela que 

son doigt semble mystérieusement bloqué. 

 La même situation peut se produire avec la parole. Vous voulez parler tout en ayant des 

sentiments qui menacent de vous pousser au-delà du seuil de ce que vous êtes disposé à tolérer. 

Alors, vous vous retenez, et pour une certaine période, les forces sont équilibrées. Si cela devient 

votre modus operandi dans des situations stressantes dô®locution, alors cette m®thode 

dôexpression de soi sôinstallera par d®faut, vous retrouvant ainsi chaque fois glissant vers le 

bégaiement, accompagné des actions physiques propres au blocage et qui semblent inexplicables. 

CONFIGURATION # 5 : RÉACTIONS PHYSIOLOGIQUES 

 Votre corps a ®t® g®n®tiquement programm® afin dôinitier une r®action dite de combattre ou 

fuir  lorsque votre survie physique est menacée.  Cette programmation est imprégnée dans votre 

« ancien »  cerveau, d®velopp®e il y a des millions dôann®es. Con­ue afin de vous fournir les 

forces supplémentaires nécessaires dans toute situation menaçante à votre sécurité physique, 

cette r®action de combattre ou fuir se d®clenche par toutes sortes de choses, telles quôun 

grondement inqui®tant dans les hautes herbes, signe quôun pr®dateur est tapi tr¯s pr¯s, pr°t ¨ 

bondir. 

 Le changement éclair qui se produit dans votre corps vous fournit des forces additionnelles 

pour affronter la b°te ou vous permettre de fuir. Lôadr®naline a ®t® pomp®e dans vos vaisseaux 

sanguins.  Votre pression sanguine a augmenté, et le sang a quitté votre estomac pour aller vers 

vos membres afin de vous donner les forces requises pour affronter ou fuir. Mais lorsque vous 

vous tenez au d®but de la ligne dôautobus, tentant de prononcer le mot "correspondance," fuir ou 
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combattre ne sont plus des r®actions appropri®es. Votre int®grit® physique nôest aucunement 

menac®e. Apr¯s tout, vous ne voulez quôune correspondance. Pourtant, tout votre corps vous 

prépare à une lutte du genre la survie ou la mort. 

 Hey bien, surprise ! Votre survie est en jeu. 

 Ce qui est menacé, ce sont votre image et votre estime de soi. («Je suis tellement humiliée, 

je vais en mourir. ») 

  Mais quôest-ce qui explique de telles r®actions physiques extr°mes ? Côest simplement que 

notre programmation g®n®tique ne sôest pas adapt®e aux progr¯s de la civilisation. Elle ne peut 

donc faire la diff®rence entre survivre ¨ lôattaque dôun tigre fort bien dentel® versus lôimpatience 

des autres qui attendent en ligne parce que vous nôarrivez pas ¨ dire le mot ç correspondance . » 

Dans les deux cas, vous avez lôimpression dôen mourir ; alors, votre corps réagit en conséquence. 

 Cette r®action de combattre ou fuir contribue ¨ r®pondre ¨ la question de savoir sôil existe un 

apport g®n®tique au b®gaiement. Certaines personnes croient quôil y a un endroit du cerveau qui 

cause le bégaiement. Il nous suffirait de trouver le moyen de corriger cela pour ne plus bégayer. 

 Jôai de la difficult® avec cela. Si le blocage de la parole qui est pr®sent au cîur du 

b®gaiement chronique existe comme ®l®ment unitaire, je suppose quôon pourra ®ventuellement 

trouver la partie du cerveau o½ il se trouve. Mais je suis dôopinion que côest chercher de la 

poussi¯re lunaire  sachant que lôEffet Hawthorne peut expliquer m°me le plus bizarre 

comportement de bégaiement.  Quelle partie du bégaiement est génétique ? Est-ce ma crainte de 

me laisser aller ? Je ne le pense pas. Est-ce ma stratégie de vaincre le blocage ou de forcer la 

parole ?  Cela me semble également douteux. 

 Alors, comment peut-on expliquer les anomalies qui surgissent du cerveau des personnes qui 

b®gaient lorsquôelles passent un scanner ? Il me semble normal quôen pr®sence de lôapparition 

subliminale dô®motions et dôautres changements associ®s ¨ une r®action stressante aussi soudaine 

que sévère, ces changements se reflètent dans diverses parties du cerveau. 

 Mais je crois que la génétique joue un rôle.  Laissez-moi mentionner un aspect où je suis 

persuad® quôelle y est pr®sente. 

 Dans la parution du Letting GO dôavril 1998 du National Stuttering Project (devenu plus tard 

la SNA), il y avait un article de Mary Elizabeth Oyler, Ph.D., intitulé « Sensitivity and 

Vulnerability : Are They a Blessing? è Lôarticle ®tait bas® sur la th¯se du Dr. Oyler qui analysait 

les relations entre la sensibilité, la vulnérabilité et le bégaiement. Pour citer le Dr. Oyler : 

 Mes recherches compar¯rent 25 enfants dô©ge scolaire qui b®gayaient ¨ 25 

qui ne b®gayaient pas, group®s selon les sexes et lô©ge. Le groupe des enfants 

qui bégayaient révélait de plus grandes sensibilit® et vuln®rabilit® que lôautre 

groupe. De plus, il existait une relation étroite entre la sensibilité et la 

vulnérabilité. Ceux qui étaient plus vulnérables étaient plus sensibles et 

r®agissaient davantage ¨ toutes sortes de stimuli, sp®cialement lorsquôils ®taient 

bombard®s de stimuli n®gatifs, ce qui suppose lôexistence dôune fragilit® 

neurog®nique et d®veloppementale é. 



Lôeffet Hawthorne et le bégaiement. 

  

 

 

71 

 À cause de cette hypersensibilité tempéramentale des individus qui 

bégaient, ils ont besoin de moins de stimuli pour réagir à une situation. Ils ont 

tendance à être trop sensibles aux réactions négatives des autres personnes, et 

donc plus sujets au stress, à la pression du temps et au bruit. Cette 

hypersensibilité peut aussi les amener à réagir plus fortement à leur propre 

b®gaiement. Côest ce que jôavais identifi® dans mon cas personnel. 

 

 Cela fait du sens pour moi. Côest aussi compatible avec mes observations sur lôEffet 

Hawthorne et son influence sur le b®gaiement. Si le blocage de la parole r®side au cîur du 

problème, et si un des éléments-cl®s de lôHexagone du B®gaiement sont les r®actions 

physiologiques de lôindividu, alors il est logique que cette sensibilit® plus ®lev®e nous pr®dispose 

à créer un environnement stressant dans lequel notre lutte pour parler sera plus susceptible de 

faire son apparition. 

CONFIGURATION # 6 : LES ACTIONS PHYSIQUES 

 Plus t¹t dans ce texte, jôai propos® que lôEffet Hawthorne ne fait pas quôexpliquer lô®tat 

dôesprit qui soutient le b®gaiement chronique; il peut aussi d®crire la cr®ation du blocage de la 

parole. Il est temps maintenant de môexpliquer davantage. 

 Selon mes observations, le bégaiement (le genre de bégaiement pour lequel les personnes se 

referment et ne peuvent parler) se compose de deux éléments : le blocage dô®locution et la 

strat®gie pour forcer ¨ sôen sortir ou pour lô®viter. 

 Le blocage dô®locution se caract®rise par un resserrement dôune ou plusieurs parties des 

m®canismes n®cessaires ¨ la parole (langue, l¯vres, cordes vocales, poitrine) dôune mani¯re qui 

rend la personne incapable de continuer à parler. Le blocage de la parole se distingue du 

balbutiement et de la disfluidit® d®veloppementale par un sentiment dôimpuissance. 

 Le blocage est créé par les émotions, les perceptions, les croyances, les intentions, les 

r®actions physiologiques et les actions physiques accompagnant lôeffort de parler, tiss®s 

ensemble par lôeffet Hawthorne afin de former une r®action standardis®e. Aucun de ces ®l®ments 

ne crée, à lui seul, le bégaiement; le blocage se forme plutôt par la façon dont ces éléments 

interagissent et se renforcent les uns les autres. 

 Les divers types de b®gaiement sont des strat®gies adopt®es par lôindividu afin de passer au 

travers ou dô®viter un blocage. De telles strat®gies ne sont pas n®cessaires dans une situation de 

balbutiement car lôindividu nôa pas lôimpression de bloquer et pourrait bien ne pas être conscient 

de sa/ses disfluidité(s). Il est important de bien distinguer entre balbutiement et blocage. 

Plusieurs orthophonistes ignorant ce qui se produit chez leur patient peuvent considérer ces deux 

genres de disfluidit®s comme un seul alors quôen réalité ils sont bien différents. 

 Dans le "schéma" du bégaiement de la page 74, vous serez à même de mieux constater les 

différences entre les divers types de disfluidités ainsi que les stratégies particulières développées 

par les individus afin de composer avec leurs blocages de bégaiement.  



Lôeffet Hawthorne et le bégaiement. 

  

 

 

72 

LôEFFET HAWTHORNE EN ACTION 

 Jôaimerais maintenant illustrer les diverses mani¯res dont lôeffet Hawthorne se manifeste 

lors dôune situation certainement famili¯re pour toute personne qui b®gaie. Supposons une jeune 

femme se dirigeant vers le marché de viandes pour y acheter du saumon. 

 Sally est gestionnaire dans la vingtaine avancée, en marketing pour une compagnie high-

tech. Toujours bien mise, coiff®e impeccablement, elle accorde beaucoup dôimportance ¨ 

présenter une image professionnelle. Sally bégaie; elle a pas mal de difficulté avec les mots 

commençant par « s ». Étant très préoccupée par son image, elle évite les comportements de lutte 

visibles. Lorsquôelle sait quôelle va bloquer, elle pr®tend simplement quôelle tente de se rappeler 

ce dont elle veut parler jusquô¨ °tre sûre de pouvoir prononcer le mot. 

 D¯s lôinstant o½ Sally mets son imperm®able et quitte la maison, elle ne cesse de penser si 

elle pourra ou non prononcer le mot « saumon ».  Contrairement au joueur de golf professionnel 

qui prend le temps de visualiser un bon coup avant de frapper la balle, Sally est emprisonnée 

dans un tourbillon contraire : elle visualise la façon dont elle ne veut pas parler. À coup sûr, dès 

quôelle entre dans le march®, son inqui®tude initiale sôest transform®e en une grande peur. 

 Se concentrer sur sa peur serait bien plus logique si elle marchait seule dans un quartier du 

centre-ville après minuit. Informée sur les derniers actes criminels commis la nuit, il serait 

normal quôelle soit consciente des dangers potentiels de mani¯re ¨ °tre fin pr°te ¨ courir ¨ tout 

moment.  

 H®las, visualiser ce quôelle craint est justement la mauvaise strat®gie ¨ adopter si on veut 

surmonter une peur quelconque. Sally ne réalise pas que tout ce quôelle visionne dans la partie 

consciente de son cerveau est traité par son subconscient afin, justement, de lôex®cuter. (Pour une 

discussion plus détaillée sur la nature des peurs de performer et, plus spécifiquement, sur 

comment nos pensées programment nos émotions et nos comportements, je vous réfère au livre 

(un classique) Psycho-Cybernetics de Maxwell Maltz, ainsi quô¨ la diversit® de publications sur 

la programmation neurolinguistique). 

  Pour contrecarrer la peur, elle doit plutôt nourrir son esprit dôimages et dôexp®riences 

positives. Mais pourquoi est-ce si difficile ? Pourquoi est-ce si difficile de ne pas se concentrer 

sur la peur dôavoir ¨ demander du saumon ? 

 Côest ¨ cause de sa programmation g®n®tique. 

 Chaque fois que nous sommes confrontés à une menace, la nature nous a programmés à être 

craintifs et vuln®rables. Il en est ainsi afin que nous soyons en ®tat dôalerte et pour que nous 

puissions composer avec cette menace. Vous ne me croyez pas ? Essayez donc dôignorer le 

mille-pattes qui marche sur le plancher dans votre direction. On peut avoir peur de lô®loigner, 

mais ce serait encore pire de lôignorer et de concentrer notre attention ailleurs. Dans le cas de 

Sally, elle ne peut quô°tre obs®d®e par la peur de bloquer. Lôignorer lui ferait dire « Si je nôy fais 

pas attention, quelque chose va môarriver. è Et côest justement ce quôelle ne veut pas. 

 Ici, nous sommes en présence de deux croyances : (1) elle va bloquer, et (2) elle doit se 

concentrer sur la menace. 
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 Lorsque Sally entre dans le marché, son corps commence à initier la réaction de combattre-

ou-fuir pour se préparer à la crise. Des signes avant-coureurs apparaissent ï une augmentation 

sensible de son pouls, un léger resserrement de sa gorge ou de sa cage thoracique, une respiration 

haletante. Mais Sally nôa pas conscience de ces r®actions. Tout ce quôelle sait, côest quôelle 

ressent un sentiment diffus quôelle bloquera.  

 En attendant en ligne, elle commence à croire quôelle se ridiculisera lorsquôelle ne pourra 

prononcer le mot « saumon. » Cette croyance commence alors à influencer ses perceptions. Le 

froncement au front du commis derrière le comptoir démontre que ce dernier connaît une de ces 

mauvaises journ®es, quôil est press® et quôil ne tol¯rera personne qui lui fera perdre du temps. 

Les deux filles parlant derrière Sally lui semblent superficielles et pourraient bien la juger. 

Lorsquôelles sôapercevront que Sally ne peut parler, elles se mettront ¨ rire ou ¨ se moquer. 

Cherchant d®sesp®r®ment un visage amical autour dôelle, Sally d®couvre quôelle nôa personne 

vers qui se tourner. 

Notez comment sôactivent les divers ®l®ments de lôHexagone du B®gaiement et la fa­on dont 

lôEffet Hawthorne les tisse ensemble pour donner vie ¨ une situation propice aux blocages 

dô®locution.  Elle croit quôelle va b®gayer et quôelle se ridiculisera. Elle nourrit également 

plusieurs autres croyances qui ont un rôle contributif ï croyances relatives à comment elle 

devrait agir, ¨ la fa­on dont elle pourrait sôexprimer, sur ce que les autres veulent et sôattendent 

dôelle, etc., etc.  Elle perçoit un entourage peuplé de personnes qui ne lui sont ni sympathiques ni 

compréhensives. 

Son système physiologique encourage une situation extrême de réaction combattre-ou-fuir. 

Ses émotions sont ancrées dans la peur et la terreur. Puis arrive son tour de commander; côest 

alors que ses intentions divisées entrent en jeu.  

 « Madame ? Puis-je vous aider ? » 

 « Oui, Je é. Je é.. Jôaimerais avoir deux k é.. » 

 Hey oui ! Elle bloque sur le mot « kilos. » 

 « Um é.. » 

 Sally ferme ses yeux tout en pensant. Son corps envoie une tonne dôadr®naline dans sa 

circulation sanguine. Sa pression monte. Sa respiration devient haletante. Le sang quitte son 

estomac pour se diriger vers ses membres afin de lui fournir des forces supplémentaires. Son 

corps la pr®pare ¨ se battre pour sauver sa vie é tout cela parce quôelle veut simplement dire le 

mot « kilos. »  

Les quelques secondes pendant lesquelles elle ne peut parler lui semblent une éternité. Puis 

ses émotions se calment un peu et, soudainement, le mot « kilos » sort de ses lèvres. 

« Deé. » 
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 Elle a placé sa langue pour dire « saumon è, mais il nôy a pas dôair qui sort de ses 

poumons. Sally est déchirée entre deux forces opposées ï les p¹les dôune  intention divisée. 

Elle veut dire « saumon » - en fait, la situation lôexige. Des clients attendent et le commis 

derrière le comptoir souhaite bâcler cette vente. 

Mais, pour Sally, se laisser aller à parler signifie qui-sait-ce-qui va sortir de sa bouche. 

Sally vous dira plus tard quôelle craignait de b®gayer. Mais peut-être y a t-il plus que cela. 

Peut-être est-ce parce que son corps est conditionné par une réaction extrême de combattre-

ou-fuir. Ses émotions sont au comble; malgré cela, Sally tente de se contrôler.  Quiconque 

la regarde verra une jeune femme en apparence calme, perdue dans ses pensées. 

 Mais en dedans dôelle-m°me, côest une toute autre histoire. Une panique sôinstalle, 

panique quôelle chasse de sa conscience. Se laisser aller ¨ dire le mot ç saumon » signifie 

que ces émotions se manifesteront. Que va t-il se passer ? Peur ? Colère ? Tristesse ? 

Vulnérabilité ? Va t-elle perdre le contrôle ? Le mot va t-il soudainement sortir ? Paraîtra-t-

elle trop agressive ? Pour Sally, il sôagit dôinconnus qui la retiennent prisonni¯re dôun 

conflit parler/ne pas parler. Une chose est sûre : il nôest pas s®curitaire de dire le mot 

« saumon ». 

 « De sééééé.. » 

 Le mot « saumon è ne pouvant °tre prononc®, Sally coupe le d®bit dôair et revient ¨ son 

apparence pensive. Son silence est bizarre. Elle vient de couper toute communication avec 

son entourage. Un ®tat de panique lôa maintenant enti¯rement submerg®e. Le silence est 

assourdissant. 

 Les sentiments ne pouvant demeurer si intenses trop longtemps, lôintensit® de la peur 

revient, après un moment, à un niveau plus sécuritaire. 

 « é saumon. » 

 Phew ! La crise est pass®e. Le commis sait maintenant ce quôelle veut et se met ¨ 

trancher deux kilos de saumon pour lôenvelopper dans du papier blanc. Les bruits du 

magasin ont recommencé à se faire entendre. Elle est bien consciente que son visage est 

rouge.  

 Tout ce sc®nario sôest d®roul® en seulement dix secondes. Mais pour Sally, cela lui a 

paru mille ans. 

 Se sentant embarrassée mais délivrée, Sally retourne à son appartement et prépare le 

souper. Côest que ce soir, Karine, une autre jeune professionnelle et amie de longue date, se 

joindra à elle pour le repas. En peu de temps, le saumon est dans le four alors que les 

végétaux se font sauter dans le poêlon. Puis, à dix-neuf heures, la porte sonne. Côest Karine. 

 Les deux femmes collaborent à mettre la dernière touche au repas et, une fois servi, 

Sally ouvre une bouteille de Chardonnay. Comme elles sont des amies de longue date ayant 

bien des choses à se raconter, le repas se prolonge sur plusieurs heures. La conversation est 

vivante et intime, sans aucun blocage de la part de Sally.  Elle ne mentionnera même pas le 

mauvais moment quôelle a pass® au march® de viandes. 
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 Ce que vous venez de voir encore une fois, côest la m°me dynamique qui prit forme à 

lôusine Hawthorne. Il nôy a rien dôorganiquement anormal dans le m®canisme de la parole 

de Sally. Cependant, dôun environnement ¨ lôautre, on observe dôimportantes diff®rences 

dans les émotions, les perceptions, les croyances, les intentions, les réactions 

physiologiques et les stratégies langagières de Sally. Et ce sont justement ces différences 

qui rendent difficile ou facile lô®locution de Sally. 

 Au marché, Sally pensait devoir performer, ce qui conditionnait son estime et son 

image de soi. Lorsquôelle arriva pour demander du saumon, toutes ses forces se 

rassembl¯rent pour la supporter. Côest alors quôelle figea, incapable de prononcer le mot. 

 ê la maison avec Karine, son acceptation va de soi. Elle nôa rien ¨ prouver afin de 

bénéficier de lôamiti® et de lôaffection de son amie. Il existe une tr¯s grande confiance entre 

les deux femmes.  Tous les éléments ï les émotions, les perceptions, les croyances, les 

intentions et les réactions physiologiques négatives ï qui étaient en jeu lors de son échange 

avec le commis au marché de viandes ont fait place à des forces positives.  Pas de lutte de 

pouvoir. Pas besoin de bien para´tre. Elle nôa pas ¨ performer pour gagner le respect de 

Karine. La liberté. Ces forces positives se renforcent les unes les autres pour établir un 

hexagone salutaire o½ elle nôavait plus ¨ se retenir. Sally trouvait facile de prononcer le mot 

« saumon »  ou dôexprimer toute autre chose. Dans ce contexte, aucun blocage ne se 

manifesta de la soirée.  

 Vous venez dô°tre t®moin de lôEffet Hawthorne en action. 

 Ce sc®nario avec Sally nôa pas ®t® con­u pour repr®senter toutes les situations de 

b®gaiement; son seul but est de vous montrer comment lôEffet Hawthorne peut rapidement 

créer un environnement qui amène une personne à bloquer ou à se laisser aller. Une des 

intersections de lôHexagone du B®gaiement ne saurait °tre, ¨ elle seule, responsable du 

blocage de bégaiement; ce sont plutôt tous les éléments en jeu, la manière dont ils forment 

un ensemble et la façon dont ils interagissent. 

MODIFIER LA CONFIGURATION PAR DÉFAUT 

 Un changement permanent de votre ®locution ne pourra se r®aliser quôen modifiant les 

divers formats (intersections) par d®faut de lôHexagone du B®gaiement. 

 Les formats par défaut existants se sont installés avec le temps. Les mauvaises 

habitudes de langage acquises ¨ lôenfance sont devenues, avec les mois et les ann®es, des 

actions physiques automatiques. ê un moment donn®, nous nôen sommes m°me plus 

conscients. Il en est de même avec nos vieilles habitudes de pensées, nos émotions et nos 

réactions devenues des réactions par défaut. Ultimement, ces formats par défaut 

fusionneront en un syst¯me qui sôauto-perp®tue pour cr®er lôHexagone du B®gaiement. 

 Afin dôimplanter des changements permanents, il vous faudra initier un processus 

semblable en modifiant vos façons de penser, vos émotions et vos réactions pendant 

suffisamment longtemps pour quôils deviennent vos nouveaux formats par d®faut. ê un 

moment donné ils fusionneront, fusion à la faveur de laquelle naîtra un système plus 

productif qui sôautoalimentera.  Jôaimerais partager quelques observations relativement ¨ ce 

processus. 
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 Émotions. Vous pouvez modifier vos réactions émotives en vous immisçant dans des 

situations qui, bien quôelles vous paraissent risqu®es, sont tout de même suffisamment 

s®curitaires pour vous permettre dôavoir lôoccasion dôexp®rimenter de nouveaux 

comportements. Il est important de bien identifier un point de départ confortable. Si une 

r®union dôun Club Toastmasters vous semble trop risqu®e, oubliez cette formule. 

Commencez ¨ un niveau moins risqu®, tel quôun groupe dôentraide, par exemple. Si cela 

vous semble aussi trop risqué, trouvez un groupe de croissance personnelle quelconque. Ou 

un groupe de personnes en thérapie. Ou un(e) orthophoniste. Au fur et à mesure que vous 

prendrez de la confiance à un niveau donné, progressez au niveau suivant, une étape à la 

fois, chaque niveau offrant une activité représentant un léger niveau de risque plus élevé. 

 Un programme des plus efficace qui sôadresse ®galement ¨ lôHexagone du B®gaiement 

à plusieurs niveaux est le Speaking Freely. Ce programme a déjà été adopté par plusieurs 

chapitres de la National Stuttering Association. (Dans un autre chapitre de son livre, John 

discute plus en détail des groupes Speaking Freely tout en expliquant comment en démarrer 

un et assurer son bon fonctionnement.) 

 Souvenez-vous que rien ne se produira ¨ moins que vous ne soyez en pr®sence dôautres 

personnes. Le bégaiement est un problème social, raison pour laquelle très peu de 

personnes b®gaient lorsquôelles sont seules. ê moins de vous impliquer socialement,  aucun 

changement ne sera possible. À défaut de trouver des situations vous offrant la chance de 

vivre des expériences régulières et fréquentes, combinant à la fois risque et sécurité, vous 

ne pourrez changer les formats par défaut. Des expériences mensuelles pourront avoir un 

certain effet; mais ¨ moins quôelles ne deviennent plus fr®quentes, la progression sera lente. 

 Croyances. Remettez en question et interrogez-vous sur tout ce que vous croyez à 

votre sujet, au sujet des autres et sur « votre perception du monde. è Côest leur difficult® ¨ 

« penser autrement » qui empêche les personnes de progresser. Pour changer vos croyances, 

vous devez lire. Il vous faudra poser des questions. Il vous faudra expérimenter, essayer des 

choses, m°me sôil nôy a aucun moyen de pr®voir quel en sera le r®sultat. 

 Perceptions. Apprenez à être un observateur objectif, constamment disposé à remettre 

vos perceptions en question. « Cette personne se moque-t-elle vraiment de moi ? » « Les 

gens sôattendent-ils à ce que je sois parfaite ? » « Si je demande ¨ cette personne dôavancer 

sa voiture pour me permettre de me stationner, serais-je vraiment agressif et présomptueux 

ou si mon action demeure dans les limites de la bienséance ? » Rédigez un journal de vos 

observations. Avec le temps, vous devriez observer de nouvelles habitudes de 

comportement. Il existe aussi dôexcellents ouvrages et programmes disponibles sur des 

questions telles que la sémantique générale et la programmation neurolinguistique (PNL), 

ouvrages décrivant la manière dont les gens perçoivent ce qui les entoure et comment ils 

arrivent à changer leurs habitudes de pensées afin de modifier  leurs perceptions. 

 Intentions. Remettez en question vos intentions. ¢a môa pris des ann®es avant de 

constater que mon psychique avait un « Cheval de Troie è qui sô®tait ins®r® insidieusement. 

Je môinscrivis ¨ toute une pl®iade de s®minaires de croissance personnelle; h®las, je me 

trainais les pieds sans pouvoir incorporer dans mon quotidien ces nouvelles choses que 

jôapprenais. Les circonstances devaient môamener ¨ d®couvrir que jôavais un agenda cach®.  
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 Lorsque jô®tais enfant, jôai beaucoup investi pour °tre bon. ç Bon » était synonyme 

dô°tre aim®. Ma m¯re savait toujours ce qui ®tait bien pour moi. Si elle avait raison, jôavais 

tort; lorsque je devais choisir entre son opinion et la mienne, je choisissais la sienne 

espérant, en secret, que cela ne donnerait pas de résultat. Car si sa façon à elle sôav®rait 

fausse, alors côest que jôavais raison. 

 Devenant adulte, la « mère » en moi continua à mener « lôenfant » en moi dans divers 

programmes de croissance personnelle. Je faisais ce que la mère intériorisée voulait que je 

fasse, mais lôenfant int®riorisé se rebellerait et se trainerait les pieds. Un jour, je pris 

conscience de ce jeu. Jôai par la suite att®nu® ce comportement (sans toutefois lô®radiquer 

complètement !) 

 Réactions physiologiques. Désolé, mais vous ne pouvez pas faire grand-chose dans ce 

domaine. On doit vivre avec le système physiologique avec lequel nous sommes nés. 

Cependant, en exerçant un certain degré de contrôle sur vos perceptions, vos croyances et 

vos intentions, vous en viendrez à réduire la fréquence selon laquelle vous vous retrouverez 

avec des réactions de combattre-ou-fuir. 

 Actions physiques langagières. Les orthophonistes sont une excellente source de 

support, tout comme un professeur de tennis peut vous aider à vous améliorer. Si votre 

swing au tennis est imparfait, même une attitude de grande confiance ne fera pas de vous un 

champion. Afin dôatteindre les r®sultats d®sir®s, vous devrez changer votre swing; côest ici 

quôune autre pair dôyeux est des plus utile. 

 De même, vous ignorez peut-être ce que vous faites lorsque vous bégayez. Pourtant, il 

est primordial de prendre conscience des muscles impliqués dans la formation de la parole. 

Car vous devez vous efforcer de détendre ces muscles, de les relaxer, et cela chaque fois 

que vous serez en situation de stress. Bien que vous puissiez apprendre à y arriver par vous-

même, un orthophoniste ne pourra que vous faciliter la tâche. 

 Voil¨ pour ce trop bref survol sur la fa­on de modifier vos formats par d®faut. Jôesp¯re 

seulement que cela vous aidera à trouver par où commencer et comment procéder. 

QUELQUES RÉFLEXIONS POUR CONCLURE 

 En 1993, Jôai d®but® une correspondance, par Internet, avec un 

orthophoniste/behavioriste bien connu dôAustralie.  Au cours de la discussion, je lui 

mentionne que le bégaiement avait fait partie de ma vie pendant environ 30 ans, mais que 

depuis plus de 20 ans, il sô®tait fait totalement absent. Je ne lutte plus avec des blocages de 

bégaiement, pas plus que je suis confronté à des pensées, des peurs et des pulsions de 

bloquer que jôavais connues pendant mes jeunes années. Elles ont totalement disparues. Ne 

me croyant pas, il môenvoya le message suivant : 

 Tout observateur peut voir que les personnes qui bégaient ont des muscles qui 

ne fonctionnent pas correctement. Je pense quôil existe de multiples preuves 

scientifiques pour conclure que lôessence du b®gaiement est é. une aberration 

motrice. Peut-°tre tellement petite quôelle se mesure en millisecondes, mais une 

aberration physiologique tout de même. Vous, les personnes qui bégayez, avez des 

sentiments subjectifs sur ce désordre, lesquels me semblent tellement différents. 
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Mais je parierais quôil existe dans vos syst¯mes moteurs une aberration mineure qui 

est la cause du problème. 

 Si jôavance que le b®gaiement est, essentiellement, un probl¯me 

physiologique, côest que les r®sultats des recherches scientifiques abondent en ce 

sens pr®sentement. é Lôopinion selon laquelle le b®gaiement est un d®sordre dôune 

autre nature est chose du pass®. Lôopinion dominante pr®sentement est que le 

bégaiement est un désordre moteur transmis génétiquement. 

 Il ®tait persuad® que jôavais simplement trouv® le moyen de contr¹ler mon b®gaiement 

afin de faire ®chec ¨ mon h®ritage g®n®tique. Je lui dis que je nôavais pas ¨ contr¹ler ou ¨ 

neutraliser quoi que ce soit puisquôil nôy avait plus rien à contrôler. Je suppose que je ne 

lôavais pas convaincu puisquôil interrompit abruptement le dialogue pour ne jamais y 

donner suite. Selon toute vraisemblance, le fait que le bégaiement ait totalement disparu de 

ma vie nôavait aucun sens pour lui. Il était persuadé que la science avait identifié la source 

du problème; dans son esprit, « bègue un jour, bègue toujours. »
46

 Cependant, le fait que 

quelques personnes aient réussi à sortir totalement le bégaiement de leur vie témoigne de la 

vraie nature du bégaiement. 

 Bien sûr, la maxime « bègue un jour, bègue toujours » tient toujours la route pour la 

majorité de ceux qui doivent lutter avec ce problème. Les facteurs qui doivent être travaillés 

sont tellement nombreux, quô¨ un moment donn®, lorsque les gens atteignent un degré de 

fluidité qui leur est satisfaisant, ils choisissent alors de diriger leurs énergies ailleurs. Et 

pour atteindre ce degré désiré de fluence, le succès que la personne aura dépendra de ses 

circonstances, de ses expériences, de sa motivation et de sa personnalité. Voici les facteurs-

cl®s que jôai identifi®s et qui ont facilit® ce processus dans mon cas : 

¶ Mon bégaiement était très situationnel, comme celui de Sally dans le scénario décrit 

plus t¹t. Jôavais de la difficult® ¨ môexprimer en classe, à parler avec une personne 

en autorit®, ou dôarr°ter un ®tranger dans la rue pour lui poser une question. Dans 

ces situations, je ressentais les peurs et les terreurs qui nous sont si familières. Par 

contre, je nôavais aucune difficult® ¨ parler avec mes amis ou ma famille. 

¶ Nô®tant pas tr¯s affirmatif, je nôavais pas lôhabitude de forcer le mot lorsque je ne 
pouvais parler; je nôai donc pas d®velopp® les comportements secondaires de lutte. 

Comme mon b®gaiement prenait la forme dôun simple blocage, jôai eu, plus tard, 

moins dôefforts ¨ faire pour d®sapprendre de mauvaises habitudes. 

¶ Étant donné que mes blocages « manquaient dôint®r°t è, je nôai jamais ®t® victime 

de sarcasmes à cause de ma parole. 

¶ Puisque je nôavais quôun simple blocage et que je nôavais entrepris aucune th®rapie 

de la parole, th®rapies qui, plus souvent quôautrement, mettent lôaccent sur le 

contr¹le, je nôavais pas cette croyance voulant que je doive contrôler ma parole. Je 

nôai donc pas eu ¨ ajouter un autre niveau de contr¹les sur ma parole, d®j¨ dôailleurs 

trop contrôlée. 

                                                
46 John fait ici référence à une expression, devenue consacrée, du Dr. Charles VanRiper. 
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¶ Jôai toujours su que je souhaitais parler devant des auditoires. Pour cette raison, ma 
motivation à résoudre le problème était donc constante. 

¶ Jôai d®m®nag® ¨ San Francisco au d®but des ann®es 1960. Jôai donc eu la chance de 

participer au mouvement de croissance personnelle qui prit naissance à cette 

époque-là dans la culture Californienne. 

¶ Jôai tendance ¨ °tre anti-phobique, côest-à-dire que je recherche volontiers les 

situations que je crains plutôt que de les fuir. 

¶ Jôai une curiosit® inn®e ¨ d®couvrir pourquoi les gens sont comme ils sont. £tant un 
bon observateur, jôai pris conscience et beaucoup r®fl®chi sur pratiquement tout ce 

qui môarriva. 

¶ Jôai de la facilit® ¨ percevoir les relations entre les choses qui, normalement, ne sont 

pas associées. 

 Tout ce qui pr®c¯de fut, pour moi, dôun grand secours.  Mais je reconnais que pour une 

personne ayant un sérieux problème de bégaiement, qui se retrouve dans un environnement 

moins propice, avec un sens de la curiosit® moins d®velopp® et moins dôavantages 

personnels militant en sa faveur, cette personne aurait eu pas mal de difficulté dans de tels 

milieux. Nôemp°che, toute personne peut progresser pourvu quôelle soit disposée à élargir 

ses horizons. De nos jours, nombreux sont les programmes qui considèrent le bégaiement 

sous un angle plus holistique.
47

 Parmi eux, ceux qui me viennent ¨ lôesprit sont les 

suivants : la Eastern Washington University, lôAmerican Institute for Stuttering ¨ New 

York et le McGuire Programme en Grande Bretagne, en Irlande, en Norvège et en 

Australie. Au Canada, LôInstitute for Stuttering Treatment and Research, en Alberta. 

 Le Programme McGuire est particuli¯rement int®ressant. Lôorganisation admet quôil est 

important de modifier les formats par d®fauts personnels de certains ®l®ments et quôil faut y 

mettre du temps avant que ne sôinstallent ces changements. Côest pourquoi le programme 

met à la disposition de ses gradués plusieurs façons de demeurer activement impliqués suite 

à la pratique initiale. Par exemple, les gradués peuvent refaire le programme, sans frais, 

aussi souvent quôils le d®sirent. Ils peuvent aussi assumer des responsabilit®s de mentor. 

Les mentors ne se contentent pas seulement de faciliter les séances de pratiques; ils gardent 

le contact téléphonique avec les gradués, leur offrant, sur une base continue, leurs conseils 

et leurs encouragements. (La meilleure fa­on dôapprendre quelque chose est de lôenseigner 

aux autres !) Un tel niveau de participation ouvre la voie ¨ lôautonomisation en impliquant, 

de mani¯re pro active, le mentor dans plusieurs activit®s, ce qui, en plus dôencourager la 

croissance personnelle de lô®tudiant, encourage ®galement celle du mentor. 

CONCLUSION 

 Bien du chemin a été parcouru depuis que les chercheurs de Hawthorne, en Illinois, ont 

commencé à investiguer les manières de favoriser la motivation des travailleurs. Entre-

temps, un nombre impressionnant de progrès scientifiques et médicaux ont été accomplis. 

On a transplant® des cîurs, d®velopp® des articulations artificielles, inventé des techniques 

                                                
47 Méthode fondée sur la notion d'une "globalité de l'être" : physique, émotionnel, mental et spirituel. 
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exotiques pour opérer les cerveaux et mis au point de puissants antibiotiques afin de lutter 

contre les virus les plus résistants. Encore plus impressionnant, nous avons décodé 

(séquencé) le génome humain. Pourtant, même après un siècle, il se trouve encore une 

portion importante du public et de la communaut® professionnelle qui nôh®site pas ¨ crier 

sur tous les toits que « Personne ne sait vraiment ce qui cause le bégaiement. » 

 Pourquoi ? 

 Lôabsence de r®ponses d®finitives sôexplique peut-être par le fait que, pendant tout ce 

temps, lorsquôil sôagit du b®gaiement, nous avons tent® de r®soudre le mauvais probl¯me. 

 Les chercheurs de lôusine de Hawthorne de la Western Electric ont constat® que, 

parfois, les réponses ne se trouvent pas dans des contextes exotiques ou compliqués, mais 

dans tout ce quôil y a de plus terre-à-terre. Il arrive que la réponse soit sous notre nez, pas 

dans une nouvelle d®couverte, mais bien dans la compr®hension dôune nouvelle dynamique 

qui relie ensemble des ®l®ments si ordinaires que nous nôy avions jamais port® attention. 

 Dans ce texte, jôavance que le b®gaiement nôest pas le produit dôun quelconque d®faut 

génétique exotique mais plutôt une relation entre des éléments qui nous sont familiers. En 

bref, un système de bégaiement. Et ce ne sont pas que ses éléments, pris individuellement, 

mais plutôt la relation synergique entre eux qui donne vie au bégaiement. Ce système est 

d®sign® sous le nom de lôHexagone du B®gaiement et il se compose de vos émotions, de 

vos perceptions, de vos croyances, de vos intentions, de vos réactions physiologiques et vos 

actions physiques.  

 La force qui maintient ces ®l®ments ensemble sôappelle ç lôEffet Hawthorne. » Il en 

résulte un système vivant qui se comporte en conformité avec les règles et les lois 

pr®visibles; un syst¯me qui nôimplique pas seulement votre parole, mais votre moi tout 

entier. 

 Comprendre ce syst¯me et conna´tre son mode de fonctionnement, côest reconna´tre 

que le bégaiement peut être modifié, réduit et, dans certains cas, totalement vaincu. Une 

fois que vous comprenez les parties qui composent le système, il est alors plus facile de 

concevoir un plan strat®gique qui aura de meilleures chances dôamener des am®liorations 

durables que, nous tous, recherchons depuis si longtemps. 
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« Ne cherchez pas la facilité ; souhaitez être plus fort. Ne recherchez pas des 

responsabilités correspondant à vos capacités ; priez pour que vos 

capacités soient à la hauteur de votre tâche. » 

 

John F Kennedy 
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POURQUOI LES BLOCAGES SONT-ILS SI IMPRÉVISIBLES  ? 

 

 
endant des années, jôai mordu mes crayons par frustration de ne pouvoir trouver 

dôexplication logique sur lôapparente nature capricieuse dôun blocage dô®locution. 

 

- Pourquoi ai-je des bons et des mauvais jours ? 

- Pourquoi je bloque parfois sur des mots que je prononce normalement sans effort ? 

- Pourquoi surgit soudainement, de nulle part et sans raison apparente, ce sentiment 

que je vais bloquer ? 

- Pourquoi puis-je parler pendant trois minutes sans bloquer et que, soudainement, 

tout sôeffondre ? 

 

 Il môest arriv® de croire que ma vie serait moins compliqu®e si je b®gayais sur chaque 

mot plutôt que dans des situations spécifiques. Ma vie serait alors plus prévisible. Les 

personnes fluides ne peuvent imaginer les incertitudes qui prennent racine lorsque quelque 

chose dôaussi ®l®mentaire que la parole a des rat®s comme une auto ayant des probl¯mes de 

carburateur. Cela jette une ombre menaçante sur chaque aspect de votre vie. 

 

 Jôai d®j¨ essay® dôexpliquer ¨ un ami fluide cet ®tat dôesprit. Imagines, lui dis-je, que tu 

marches sur la rue normalement apr¯s avoir ®t® magasin® chez Macyôs sans aucun incident 

lorsque, soudainement, cette main gantée surgit de nulle part ï WHUMP ! ï te frappant sur 

le nez. Pas trop fort. Enfin, pas assez pour le faire saigner. Mais assez soudain pour te 

surprendre. 

 

 « Hmph ! »  dites vous. « Mais dôo½ cela peut-il bien venir ? »  

  

 Quoique légèrement ébranlé, vous continuez à marcher sur la rue. Vous entrez à la 

banque pour y faire un dépôt. Comme vous arrivez à la fenêtre du caissier et que vous 

ouvrez la bouche pour parler, une main gantée arrive de nulle part et ï WHUMP ! ï elle 

vous frappe sur le nez. Pas bien fort. En tout cas pas assez fort pour vous troubler. 

 

 Une fois votre dépôt fait, vous quittez la banque. Arrivant à un kiosque à journaux, 

vous °tes un peu secou® et d®cidez dôacheter un magazine pour occuper votre esprit à autre 

chose. Vous cherchez la monnaie exacte, la remettez ¨ lôhomme derri¯re le comptoir, 

ouvrez votre bouche pour demander le magazine é  puis, soudainement, cette main gant®e 

arrive de nulle part et ï WHUMP ! ï elle vous frappe sur le nez. 

 

 Le monde vous semble comment en ce moment ? 

  

 Imprévisible. 

 

 Comme côest lôheure du d´ner, vous vous dirigez vers un restaurant. Arriv® ¨ la porte, 

vous constatez que vous faites quelque chose que vous ne faisiez pas auparavant. Vous 

 P 
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examinez la pièce dans laquelle vous entrez, cherchant une sacrée main gantée. Votre nez 

en a assez de se faire tabasser. Mais rien ne se produit. Réassuré, vous vous assoyez à une 

table et regardez le menu. Ho ! Le sandwich au r¹ti de bîuf semble des plus app®tissant. 

Puis arrive le serveur pour prendre votre commande.  

 

 « Quôaimeriez-vous » dit-il.  

 

 « Le r¹ti de bîuf sur du bl® entier » est votre réponse. 

  

 « Autre chose avec cela ? »  

 

 « Oui, un plat de frites. » 

 

 « Et à boire ? »  

  

 « Une Molson Ex. » 

 

 « Quôavez-vous dit ? »  

 

 « Une é. »  Vous vous préparez à répéter une Molson Ex. Mais rien ne sort car, sans 

crier gare, une main gantée surgit de nulle part puis ï WHUMP ! ï et elle vous frappe sur le 

nez. 

 

 Hey là ! Ça suffit !!!  Pourquoi cela arrive t-il ? Rien de cela nôa de sens. Pourquoi 

pouvez-vous acheter un chandail chez Macyôs sans incident et, arriv® au restaurant, vous 

vous retrouvez K.O. Cette constante surprise vous rend fou.  

 

 Mon ami finit par comprendre pourquoi le monde me semblait si imprévisible. 

 

LES NOMBREUX DÉCLENCHEURS DES BLOCAGES DE BÉGAIEMENT  
 

 Lôexplication traditionnelle du b®gaiement consiste ¨ soutenir quôil est tout ce que nous 

faisons lorsque nous anticipons de b®gayer. Côest la position maintenue pendant presque 80 

ans par les orthophonistes et la majorité des PQB.
48

  Mais comme bien des explications 

pour le b®gaiement, il ne sôagit l¨ que dôune partie de la v®rit®. Il nôy a pas de doute que la 

crainte du bégaiement occasionne encore plus de blocages, ce qui explique la tendance du 

problème ¨ sôauto-renforcer. Mais elle ne saurait certainement expliquer ce qui déclenche 

tous les blocages de b®gaiement. Pas plus que cela nôexplique le fait que le b®gaiement va 

et vient aux moments les moins opportuns et quôil semble avoir une vie qui lui est propre. 

 

 Alors que je travaillais ¨ me d®barrasser de mon b®gaiement, jôai identifi® plusieurs 

situations nôayant rien ¨ voir avec les peurs de b®gayer en tant que telles ; elles ®taient 

pourtant aptes à déclencher un blocage de bégaiement. 

 

                                                
48 Personnes Qui Bégaient. (Le bégaiement est ce que nous faisons, pas ce que nous sommes). 
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 Tout au long de cet article, nous oublierons les causes traditionnelles des blocages, la 

plupart étant reliées à la crainte du bégaiement. Nous allons plutôt nous concentrer sur les 

causes, moins évidentes, qui assument souvent un rôle important dans le déclenchement 

dôun blocage. 

 

 Mais nous devons au pr®alable nous entendre sur un certain nombre dô®l®ments. 

Premi¯rement, je dois vous pr®ciser ce que je veux dire lorsque jôemploie le terme 

« bégaiement. è Il ne sôagit pas de balbutiement, mot consacr® d®crivant une ®locution sans 

effort mais disfluide qui se manifeste lorsquôon est incertain, contrari®, confus, embarrass® 

ou déstabilisé. Non; je parle de la parole qui est bloquée, lorsque la personne se sent 

impuissante et quôelle ne peut plus parler.   

 

 Deuxièmement, je dois partager avec vous ce que jôentends par blocage de la parole. 

Jôen suis venu ¨ concevoir le blocage/b®gaiement non simplement comme un probl¯me 

dô®locution, mais comme un système impliquant la personne toute entière ï un système 

interactif se composant dôau moins six ®l®ments : les actions physiques, les émotions, les 

perceptions, les croyances, les intentions et les réactions physiologiques. On peut visualiser 

ce système comme un graphique ayant six côtés dans lequel chaque intersection de 

lôhexagone influence et est influencée par toutes les autres. 

 

 

LôHEXAGONE DU B£GAIEMENT 

 

 

 
 

 Ce nôest donc pas quôun seul ®l®ment qui occasionne un blocage de la parole. Ce nôest 

pas seulement les croyancesé..ni seulement les ®motionséou seulement la constitution 

physiologiqueéou les actions physiques dôune personne qui lôam¯nera ¨ bloquer et ¨ se 

sentir incapable et impuissante de parler. Côest plut¹t lôinteraction dynamique de chacun de 

ces six éléments qui occasionnera cette lutte pour parler. 

  

Réactions 

physiologiques 
 

Actions physiques 

 

 

    Intentions 

 
Émotions 

 

 

     Croyances 

 

Perceptions 
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 Je dois aussi préciser ma compréhension du rôle des émotions dans le blocage de 

bégaiement. 

 

LA PISTE DES ÉMOTIONS 
 

 Vous avez d®j¨ vu la bande dôun film de 35 mm ?  Le genre quôils utilisent dans les 

cinémas. Vous y verrez des lignes sinueuses ¨ gauche du cadre de lôimage qui varient 

constamment en largeur, tout comme les lignes dôun sismographe mesurant lôintensit® des 

tremblements de terre.  Il sôagit de la piste sonore num®rique qui contient le son du film. 

Peu importe lôaction, cette piste sonore num®rique sera toujours l¨.  En lôabsence de son, la 

piste numérique sera simplement une ligne droite.  Mais la piste est toujours là. 

 

 Lôemployant comme m®taphore, supposons que, ¨ tout moment lorsque vous °tes 

conscient, il existe une « piste émotionnelle » similaire courant sur le côté et qui renferme 

les émotions sous-jacentes associ®es avec lôaction du moment. Votre cerveau traite 

constamment les données, les expériences, les significations, etc. Si vous pouviez réussir à 

enregistrer cette « piste émotionnelle », vous la verriez constamment se contracter et 

sô®largir, selon les ®motions associ®es ¨ lôenvironnement particulier, ¨ ce que vous disiez, ¨ 

qui vous le disiez, les mots que vous utilisiez, les pensées que vous aviez et comment vous 

vous sentiez à ce moment-là. 

 

  
 

            

     

 

 Le fait dôavoir des difficult®s avec un mot en particulier, par exemple avec le mot 

« pour è, peut ne pas d®pendre du mot. Il peut sôagir plut¹t de ce qui lôa pr®c®d®, ou  de ce 

que vous anticipez après le mot ainsi que les émotions engendrées par la situation. 

 

 Si vous êtes réticent à expérimenter ces émotions, vous serez enclin à les retenir (à 

bloquer) jusquô¨ ce que les sentiments redescendent ¨ un niveau plus acceptable.  

 

La piste sonore 
numérique 
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 Mais comment fonctionne la piste des émotions ? Supposons que George, une personne 

qui bégaie, est en réunion avec M. Pierre, son patron. Soudainement, George se rappelle 

quôil a une autre r®union, r®union quôil avait totalement oubli®e.  Il doit interrompre son 

patron afin de mettre un terme ¨ leur r®union. (Il se sent dôautant plus incomp®tent quôil a 

oublié, par distraction, sa montre chez lui.) 

 

 Notez que George nôa que tr¯s peu dô®motivit® en pronon­ant les mots ç Excusez-

moi. » Mais quand vient le temps de dire « Pierre », il a un court blocage, car le nom de son 

patron sôaccompagne dôun poids ®motif. Ce poids entra´ne ses ®motions hors de sa zone de 

confort, le poussant ¨ se retenir pendant un moment jusquô¨ ce que se r®duise lôintensit® de 

ces émotions. Le blocage est repr®sent® par un sommet sur lô®chelle dô®motivit®, ce qui 

indique que les émotions de George ont soudainement crevé sa zone de confort. 

 

 

 

 

 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

« Excusez-moi, M. P-Pierre. P-Pouvez-vous me d-dire lôheure qu-qu-quôil est ? » 
 

 George doit maintenant composer avec la consonne dure « p » dans « Pouvez-vous. » 

Non seulement a-t-il connu, par le passé, des difficultés avec le son « p », mais il craint que 

M. Pierre nôappr®cie gu¯re de devoir interrompre cette r®union. Cela rend encore plus 

difficile la possibilité pour George de se laisser aller. Les émotions de George grimpent 

encore sur le « d » de « dire » ; mais elles atteignent vraiment un sommet sur le « qu » de 

« quôil. »  

 

 De quoi sôagit-il ? 

 

 Non seulement le son "qu" se compose-t-il dôune consonne crainte ; il compl¯te  aussi 

la phrase. D¯s quôil aura dit ç quôil est », M. Pierre saura que George a un problème de 

temps et désire quitter la réunion. Anticipant la contrariété de M. Pierre, George se sentira 

amoindri et moins apprécié, ce qui déclenchera les blocages sur le "qu", son sur lequel il 

devra sôy reprendre ¨ trois fois avant de pouvoir le prononcer. 

 

 Le plus amusant côest que pendant que tout ceci se d®roule, George nôen est m°me pas 

conscient. Mais alors, George peut ne pas être conscient de biens des choses. Il ignore ses 

sentiments vis-à-vis des personnes en autorité et comment il est intimidé par ces dernières. 

Zone de comfort 

 

Ligne dô®motivit® 
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Il ignore son besoin compulsif de plaire aux autres et de faire en sorte ¨ ce quôils lôaiment 

toujours. 

 

 Mais encore plus significatif, George ignore que son cerveau est programmé pour 

constamment traiter ses expériences, évaluant chaque instant afin de trouver ce qui peut 

favoriser sa santé et sa survie tout autant que ce qui pourrait les menacer. En réalité, selon 

la Programmation neurolinguistique (PNL), nos sens traitent plus de deux millions de 

parties dôinformations ¨ la seconde ; puis nous supprimons, d®formons et g®n®ralisons cette 

information afin de mieux « lôajuster » à ce que nous sommes. Comme le dit le motivateur 

Anthony Robbins : « Tout ce que vous et moi faisons, nous le faisons par besoin dô®viter la 

douleur ou ¨ cause de notre d®sir dôavoir du plaisir. » Bien que cela puisse sembler trop 

simple, virtuellement toute forme de vie fonctionne ainsi. Côest seulement que la 

complexité du cerveau humain a tendance à masquer ce besoin pourtant élémentaire. 

 

 Il nôexiste pas de moment sans piste ®motionnelle. Il lui arrive dô°tre au repos comme, 

par exemple, dans les moments de relaxation. Mais cette piste est toujours là afin de vous 

guider loin des aléas qui peuvent vous blesser pour plutôt vous diriger là ou se trouvent des 

sources de joie.  

 

 Ce sont l¨ les relations que jôai pu observer entre les ®motions et les blocages de la 

parole.  Tournons-nous maintenant vers une autre partie du casse-tête : la façon dont nous 

emmagasinons nos expériences. 

 

LA NATURE HOLISTIQUE
49

 DES ENGRAMMES
50

  
 

 Au fur et à mesure que je comprenais mieux la dynamique des blocages de la parole et 

les stratégies que je mettais en îuvre pour passer au travers ou les ®viter, les actions 

physiques que je trouvais si bizarres me parurent moins étranges. Mais il a fallu attendre 

que je découvre le concept des engrammes avant de trouver une explication crédible sur la 

nature imprévisible de ces damnés blocages de la parole. 

  

 On peut d®finir un engramme comme un enregistrement complet, jusquôau moindre 

détail, de chaque perception présente dans une situation donnée ï un esp¯ce dôhologramme 

organique qui contient toute lôinformation provenant des cinq sens ï la vue, lôouµe, lôodorat, 

le goût et le toucher ï ainsi que toutes les pensées qui surgissent à ce moment donné. Cet 

ensemble de stimuli li®s sôimpr¯gne sur les tissus cellulaires. Fusionn® en permanence dans 

les circuits corporels, cet ensemble se comporte comme une véritable entité. 

 

 Voici un exemple dôun engramme. Vous °tes au centre dôachat pour acheter un jeans 

lorsque vous entendez soudainement un cri. Vous regardez rapidement autour de vous et 

vous apercevez un gars délabré avec de longs cheveux, un crâne tatoué sur son biceps 

gauche et portant un veston en jeans. Il pointe un fusil sur la pauvre caissière derrière le 

                                                
49 Désigne une méthode fondée sur la notion d'une "globalité de l'être" : physique, émotionnel, mental et 

spirituel. 
50 En psychophysiologie, trace laissée dans les centres nerveux par toute activité antérieure. 
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comptoir, lui demandant le contenu du tiroir-caisse. Instantan®ment, votre cîur bat la 

chamade. Le gars prend lôargent de la main de la fille et se dirige rapidement vers vous. En 

état de panique, vous vous demandez quoi faire. Devez-vous courir ? Devez-vous regarder 

ailleurs ? Devez-vous vous tenir immobile ? LôHomme vous regarde directement dans les 

yeux, comme sôil vous demandait de le mettre au d®fi. Vous d®tournez aussit¹t le regard en 

retenant votre souffle. Puis il poursuit son chemin pour se perdre dans la foule. Vous avez 

alors une grande expiration. Derrière vous, la vendeuse est hystérique.  

 

 Dix minutes plus tard, vous racontez ¨ la police du centre dôachat votre version des 

faits. Vous avez une idée de sa taille et de son poids estimatifs. Vous décrivez, au mieux de 

votre capacit®, son tatouage et le genre de veston en jeans quôil portait. Vous avez peut-être 

m°me eu la pr®sence dôesprit de porter attention ¨ ses souliers et ¨ la couleur de ses 

cheveux. Mais il existe bien dôautres perceptions que vous nôavez pas rapport®es, 

probablement parce quôelles ne vous semblaient pas importantes, et aussi parce que vous ne 

les avez pas consciemment remarquées.  Toutes ces expériences étaient entrelacées en un 

simple engramme. 

 

 Il y avait, entre autres, une chanson de Mariah Carey qui jouait sur le système audio de 

la boutique. Si quelquôun vous lôavait demand®, probable que vous auriez oubli® ce d®tail. 

Pourtant, votre subconscient a enregistré la chanson comme partie intégrante de 

lôengramme. Lorsque le voleur vous a crois®, votre sens olfactif a senti une odeur dôhuile ¨ 

moteur provenant du revers de ses pantalons. Votre subconscient a remarqué son teint pâle 

et la pr®sence dôune petite cicatrice ¨ la base de son menton. Ces ®l®ments faisaient aussi 

partie de lôengramme. Vos yeux ont per­u lôintense ®clairage de la boutique  qui irradiait 

des ampoules transparentes. Faisaient aussi partie de lôengramme le bruit de la foule dans le 

hall central, les émotions sous-entendues qui accompagnaient les pleurs de la caissière, la 

sensation du tapis sous vos pieds, la tension dans vos jambes et votre corps, et votre grande 

soif. Et, bien sûr, il y a avaient toutes vos réactions émotives ï la peur, la panique, la 

respiration haletante, une tension au niveau du cou et la crampe dans votre estomac. Toutes 

ces perceptions et plus encore ont été enregistrées et organisées dans un engramme. 

 

 Mais pourquoi tout ceci est-il important ? ¢a lôest puisque que lôengramme occupe un 

rôle important dans la stratégie de survie de votre corps/cerveau, spécialement en relation 

avec un nîud ayant la forme dôune amande dans votre cerveau et qui représente le siège de 

votre mémoire émotive. 

 

LôAMYGDALE 
51

 
  

On appelle ce nîud amygdale ; elle est localisée au pôle rostral du lobe temporal, en 

avant de lôhippocampe, la partie la plus primitive du cerveau puisque certaines composantes 

existent depuis des centaines de millions dôann®es. Sa fonction est r®active ï conçue afin de 

déclencher rapidement une réaction de bats-toi-ou-fuis chaque fois que lôorganisme (vous) 

se sent menacé.  

                                                
51 Elle fait partie du système limbique et est impliquée dans les émotions, en particulier la peur et lôagression. 
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 Lôamygdale est connect®e, non seulement au syst¯me nerveux autonome, lequel 

contrôle les réflexes physiologiques tels que vos rythmes cardiaque et respiratoire, mais 

®galement ¨ dôautres r®gions du cerveau qui traitent les influx sensoriels. Elle b®n®ficie 

dôun passage sp®cial ¨ grande-vitesse vers les yeux et les oreilles, lui donnant ainsi accès à 

des informations sensorielles brutes et non traitées. Cela ressemble à une boite distributrice 

neutre,  dont la d®tente fil®e est activ®e d¯s lôapparition dôun danger quelconque. En 

r®sum®, lôamygdale a ®t® con­ue afin de court-circuiter le cerveau supérieur (la partie 

consciente) qui contrôle les processus cognitifs de telle sorte à ce que nous agissions avant 

même de réfléchir. 

 

 Donc, dès que nous percevons une menace, notre corps déclenche un feu nourri et 

rapide dô®v®nements successifs, impliquant ¨ la fois une r®action ¨ la peur et un r®flexe 

automatique de retrait de la situation ayant déclenché cette peur. 

 

 Le probl¯me r®side dans le fait que lôamygdale nôest pas tr¯s intelligente et manque de 

discernement ; elle ne peut faire la différence entre des menaces physiques (tigres, voleurs, 

feu) et des menaces sociales.  D¯s quôelle per­oit une peur quelconque, lôamygdale 

lôinterpr¯te comme une question de survie physique. Elle d®clenche le syst¯me nerveux 

sympathique; côest alors que votre respiration devient haletante, que votre pression 

sanguine augmente, que votre sang se dirige vers vos membres, que votre rythme cardiaque 

augmente et que lôadr®naline envahit votre sang ï réactions enclenchées afin de vous 

fournir les ressources physiques nécessaires pour affronter la menace ou de vous en 

éloigner. 

 

 Mais comment votre amygdale peut-elle savoir quand elle doit déclencher une 

réaction ? 

 

 Elle la d®clenche lorsque le moment sôaccompagne dôun ®l®ment qui suggère que la 

situation est menaçante. 

 

 Nous voilà un mois plus tard. Vous êtes dans une librairie lorsque, soudainement, vous 

devenez inconfortable. Ce que vous ignorez, côest quôune chanson de Mariah Carey vient 

juste de commencer, celle-là même qui jouait le jour du vol à la boutique. Cette expérience 

sensorielle vous ram¯ne ¨ lô®v®nement de cette boutique de jeans. Pourtant, vous nôen °tes 

pas totalement conscient. Vous savez seulement que votre rythme cardiaque à commencé à 

sôacc®l®rer. 

 

 La même semaine, vous êtes dans un autobus et, soudainement, vous devenez 

inconfortable.  Vous ne r®alisez pas que lôhomme assis ¨ vos c¹t®s travaille dans un garage; 

la senteur dôhuile que vous percevez est la m°me que celle que vous perceviez le jour du 

vol dans la boutique de jeans. 

 

 Dans un restaurant à restauration rapide, le gars derrière vous a un tatouage sur son 

épaule. Vous vous sentez alors hésitant. 
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 Plusieurs jours plus tard, vous entrez dans une boutique de vêtements qui a le même 

éclairage intense que la boutique de jeans ; puis vous vous retrouvez soudainement sur vos 

gardes sans trop savoir pourquoi. 

 

 Un collègue de travail avec qui vous discutez vous pose une question. Sa voix a le 

même timbre et la même qualité sonore que celle du voleur ; en lui répondant, vous vous 

retrouvez avec un désir de retenue. 

 

 Remarquez que les circonstances précédentes diffèrent grandement de celles de la 

journée du vol. Vous êtes dans un McDonald, non pas dans une boutique de jeans. Le gars 

avec un tatouage sôy trouve pour manger un hamburger, pas pour dérober le restaurant. 

Pourtant, vos émotions vous jouent encore des tours. La cause réside dans la manière dont 

opère votre cerveau réactif.  Bref, tout ce qui peut ressembler, ou qui vous rappelle, ou qui 

vous rappelle, même vaguement, lôexp®rience originale poss¯de la capacit® de rappeler et de 

recr®er lôexp®rience initiale. 

 

 Le gars délabré est le vol ¨ mains arm®es. La senteur dôhuile ¨ moteur est le vol à 

mains armées. La chanson de Mariah Carey est le vol à mains armées. Lô®clairage intense 

est le vol à mains armées. La voix de vos collègues de travail est le vol à mains armées. 

Tout indice sensoriel fonctionne comme sôil ®tait une partie dôun hologramme. Dirigez un  

puissant faisceau lumineux sur cette petite partie de lôhologramme ; vous verrez alors 

lô®v®nement au complet. De fa­on similaire, les exp®riences sensorielles ç les moins 

significatives è ont le pouvoir de rappeler lôengramme int®gral ainsi que les r®actions 

émotives qui y sont rattachées. 

 

 Relativement aux blocages de la parole, la peur de bloquer constitue le déclencheur le 

plus ®vident qui am¯ne une personne ¨ se refermer et ¨ ne pouvoir sôexprimer. Mais il 

existe plusieurs autres moyens de déclencher cette réaction. Voyons quelques circonstances 

nôayant rien à voir avec le bégaiement mais pouvant déclencher un blocage de bégaiement. 

 

R£AGIR AU TON DôUNE VOIX 
 

 La voix dôune personne peut °tre un d®clencheur.  La Delancey Street Foundation, de 

San Francisco, sôest donn® comme mission de r®habiliter les drogués, les prostituées, les 

prisonniers et autres individus ayant des personnalités déviantes. La fondation y connaît un 

succès bien supérieur que toute autre organisation similaire dans le monde. Pendant plus de 

30 ans, je leur ai offert bénévolement mes services comme concepteur de publicité en plus 

de les aider de bien dôautres mani¯res. 

 

 En 1993, je leur offris, b®n®volement, de donner un cours sur lôart de sôexprimer en 

public. Le lendemain de ma présentation, je me dirigeais vers ma voiture lorsque je décidai 

de môarr°ter au restaurant de la rue Delancey, dans le m°me ®difice, pour saluer Abe, le 

ma´tre dôh¹tel, que je connaissais depuis 20 ans. Comme je ne vis pas Abe en entrant, jôai 

demand® au ma´tre dôh¹tel de pr®venir Abe que John Harrison ®tait pr®sent et quôil d®sirait 

le voir. 
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 Je môappr°tais ¨ partir lorsque la personne ¨ qui je venais de môadresser môappela de 

façon plutôt cavalière « Quel nom encore ? » 

 

 Je me retournai pour lui dire mon nom encore une fois. Soudainement, je me suis 

retrouvé bloqué. Plus précisément, je me trouvais en état de panique, immobilisé, incapable 

de prononcer un seul mot. 

 

 Totalement décontenancé, ma tête tourbillonnant, je reculai 30 ans en arrière, à 

lô®poque o½ je me retrouvais r®guli¯rement bloqu® dans des situations similaires. Me 

sentant tr¯s contrari® par la situation, je môarr°tai, pris une profonde respiration, r®ussis ¨ 

me ramener à un état de « conscience » afin de pouvoir dire « John Harrison. » 

 

 Jôai quitt® le restaurant en col¯re et d®contenanc® par la soudaine apparition dôune 

vieille r®action. Pourquoi cela sô®tait-il produit ? Jôavais eu un auditoire fantastique. Jôadore 

la rue Delancey ï les gens autant que lôorganisation. Et cela ®tait notre restaurant pr®f®r® ¨ 

San Francisco. Je ne pensais pas à mon élocution ; celle-ci avait cessé, depuis plus de 20 

ans, dô°tre une pr®occupation pour moi. 

 

 Plus jôy pense, plus je crois quôil y avait quelque chose dans la voix de lôindividu qui 

avait déclenché ma réaction. 

 

 Côest pr®cis®ment la fa­on dont travaille un engramme. La situation nôest pas le 

d®clencheur ; côest plut¹t une composante de la situation qui vous rappelle un événement 

pass® qui sô®tait av®r® mena­ant. Il peut sôagir dôune situation similaire alors que vous aviez 

bloqué. Peut-être aussi y avait-il quelque chose de spécial au sujet de la personne 

impliquée. Après tout, presque tous les résidents de Delancey avaient fait de la prison. 

Presque tous les gars avaient lôair de dures ¨ cuir. Peut-être ai-je été intimidé par le timbre 

de sa voix. Me voyant partir, il a marmonn® la question apr¯s avoir r®alis® quôil nôavait pas 

bien saisi mon nom. Peut-être cela a t-il causé chez lui une certaine panique, panique que 

jôai interpr®t® autrement. Une menace ? Un ordre ? Sa voix môa surpris alors que je ne môy 

attendais pas. Ou peut-°tre que mon ®tat dôesprit, ce jour-là,  était tel que je fus très ébranlé 

par le ton de sa voix. Je ne le saurai jamais. Ce que je sais, par contre, côest que pendant un 

instant, je revivais un incident vécu auparavant et à un autre endroit. 

 

 Bien que ce genre dôincidents soient rares (un aux deux ans, en moyenne), ils ont mis 

en place un cadre, un quasi-laboratoire pour étudier les circonstances menant à un blocage 

de bégaiement. 

 

 La grande différence entre ma réaction ce soir-l¨ et la mani¯re dont jôaurais r®agi il y a 

25 ans r®side dans le fait que, une fois lô®v®nement pass®, cô®tait fini. Bien que ma curiosit® 

ait ®t® piqu®e,  je nôallais pas broyer du noir pour autant. Pas plus que je lôai per­u comme 

un problème avec mon ®locution ; il nôa donc pas ®veill® de vieilles peurs li®es ¨ la parole. 

Cô®tait simplement un des ces ®v®nements qui se produisent lorsquôon sôy attend le moins. 
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 Cette histoire nôest quôun exemple dôune situation excluant une peur liée au bégaiement 

mais qui peut soudainement entra´ner un changement dans lôç hexagone è dôune personne 

et donner lieu à un blocage de la parole. 

 

REVIVRE UN SCÉNARIO FAMILIER 
 

 Maintenant, reculons davantage dans le pass®. ê la fin des ann®es 1970, jô®tais, depuis 

plus dôune décennie, libéré des blocages de la parole, avec, de temps à autres, des 

événements isolés. Tout comme ma rencontre sur Delancey Street, ces moments se 

produisaient tellement rarement quôils môont fourni une opportunit® comparable ¨ un 

laboratoire afin dôexaminer, avec un microscope mental, les premiers processus dôun 

blocage. 

 

 Cette fois-ci, lô®v®nement se d®roulait ¨ Litronix, manufacturier dôampoules de 

Cupertino, en Californie. Jô®tais le publicitaire responsable du compte. Bob Schweitzer et 

moi, (Bob ®tant le gestionnaire de compte ¨ lôagence), ®tions ¨ la compagnie afin de leur 

pr®senter des textes et les esquisses dôune nouvelle publicit®. 

 

 Le rendez-vous était prévu pour 10:00 heures. Arrivé un peu plus tôt, on se retrouva 

dans lôembrasure de la porte du bureau du président de la compagnie, Bruce Blakken, alors 

que celui-ci terminait une conversation téléphonique. En parlant avec Bob, je suis devenu 

soudainement inconfortable ¨ lôid®e de devoir me pr®senter ¨ M. Blakken, que je nôavais 

encore jamais rencontr®. Encore ce vieux sentiment familier que jôallais bloquer en 

prononçant mon nom. 

 

 Ridicule. Je nôavais pas connu de blocage de la parole depuis une douzaine dôann®es. 

Je ne pensais jamais au bégaiement dans des situations semblables. Pourquoi alors un tel 

sentiment faisait-il soudainement surface ? Plus il me semblait que M. Blakken achevait sa 

conversation, plus je devenais soucieux de môintroduire ¨ lui.  Puis M. Blakken termina sa 

conversation et nous invita à entrer. Bob lui serra la main et me présenta aussitôt, 

mô®pargnant ainsi le besoin de dire mon nom. Aurais-je pu le dire sans bloquer ? Jôaimerais 

le penser ; mais ®tant donn® les circonstances, jôai des doutes. Tout ce que je sais, côest que 

jô®tais d®connect®. 

 

 Plus tard dans la soirée, à la maison, confortablement assis, je repensai à cet 

®v®nement. Que sô®tait-il pass® chez Litronix ? Dôo½ venaient ces sentiments et pourquoi 

avaient-ils refait surface à ce moment précis. 

 

 Je revoyais lôincident dans mon esprit dans tous les sens, visionnant les multiples 

parties du tableau, môeffor­ant de trouver une explication ¨ ma r®action. £ventuellement, 

quelque chose commença à émerger. 

 

 Deux d®cennies plus t¹t, jôavais travaill® pour mon p¯re ¨ New York. Notre agence de 

publicité logeait dans un petit édifice de quatre étages sur la 50
e
 Avenue et je travaillais au 

rez-de-chauss®e. Le bureau de mon p¯re se trouvait au troisi¯me ®tage. Il môarriva de 

monter ¨ son bureau alors quôil ®tait au t®l®phone. Contrairement aux visiteurs de 
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lôext®rieur qui devaient se soumettre ¨ tout un protocole (r®ceptionniste, salle dôattente, 

secr®taire puis lôaccompagnement au bureau de mon p¯re), jôallais attendre dans 

lôembrasure de la porte quôil ait termin® son appel. Apr¯s tout,  jôy travaillais et, par 

surcroit, jô®tais son fils. Je pouvais me permettre quelques libert®s. 

 

 Lôincident de Litronix me paraissait tr¯s similaire. La compagnie ayant adopt® une 

étiquette informelle, elle était dépourvue de protocole. Nous avions attendu dans la salle de 

réception avant dô°tre conduits au bureau de M. Blakken.  Apr¯s nous y avoir escort®s, la 

jeune femme nous dit simplement : « Ah, il en aura terminé dans une minute », et nous 

laissa attendre dans lôembrasure de la porte du bureau. 

 

 Jô®tais en terrain connu. Ma m®moire émotionnelle ne fit pas la différence ; elle 

répondait plutôt aux similarités ï le patron de la compagnie, attendant dans lôembrasure de 

la porte du bureau, besoin dôapprobation, attitudes face ¨ lôautorit®. Cô®tait l¨ des ®l®ments 

dôun engramme familier qui me rappela lô®poque o½ jôattendais que mon p¯re termine sa 

conversation téléphonique. En plus de me rappeler mon expérience passée, la situation 

devint lôexp®rience ant®rieure. Elle était mon p¯re. Jôétais son fils, craignant quôil 

désapprouve ce que jôavais fait. Par cons®quent, tous mes anciens souvenirs refirent 

surface. En retour, cela ramena des attitudes et des ®motions que jôavais eues, ®tant jeune 

homme, incluant la crainte dô°tre jug® et de devoir performer.  

 

 Mon amygdale, dont la fonction est de me protéger contre des blessures corporelles, 

venait encore une fois, de commettre une erreur. Une fois de plus, elle venait de déclencher 

de manière inappropriée mon syndrome général du rappel de situations passées afin de me 

préparer à me battre ou à fuir le tigre aux grandes dents. 

 

LA PEUR DE VOIR SES IDÉES REJETÉES 
 

 Parler avec des professeurs, des employeurs ou toute autre personne qui nous semble 

en position dôautorit® ¨ cause de ce quôelles savent, de ce quôelles font ou de ce quôelles 

peuvent faire pour nous ou de ce quôelles peuvent nous faire, repr®sentent toutes un 

troisième type de scénario de peur-de-bloquer. Je croyais toujours que cô®tait parce que je 

pouvais bégayer devant eux. Maintenant, je sais faire la part des choses. La peur de bégayer 

peut être une peur valable. Mais la peur de voir rejeter mes idées, ce que je prenais très 

personnel par le pass®, sôav¯re ®galement intimidante, m°me si vous nôavez plus ¨ vous 

soucier du bégaiement depuis un bon moment. 

 

 Au milieu des années 1990, jôassistais ¨ un atelier sponsoris® par le chapitre de la 

Northern California de la National Speakers Association. Mariana Nunes, qui facilitait 

lôatelier, ®tait une personne chaleureuse et empathique en plus dôune oratrice 

professionnelle accomplie. 

 

 Le séminaire abordait aussi la question de savoir bien choisir un titre efficace pour nos 

présentations. Je donnais à cette époque-là une présentation à des organismes 
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communautaires dont le titre était : « Est-ce source de plaisir ou est-ce du travail ? »
52

  Je 

d®veloppais lôid®e que nous s®parons bien distinctement le travail du plaisir et jôexpliquais 

comment établir une relation avec le travail afin que travail et plaisir deviennent 

synonymes. Mariana avait lôimpression que le titre de ma pr®sentation confondait les 

auditeurs sur la nature de mon discours. £tant donn® que jôaimais bien mon titre, jôh®sitais ¨ 

le modifier. Le s®minaire allait nous fournir lôoccasion de tester nos titres avec lôaide des 

autres participants.  

 

 Puis, à mi-chemin du séminaire, elle demanda si quelquôun d®sirait tester un titre de 

discours.  Au d®but, je nôai PAS lev® la main. Dôautres personnes saisirent lôoccasion de 

tester les titres de leurs présentations ; mais je me retenais encore. Je dois également 

préciser que la presque totalit® des participants ¨ lôatelier ®taient des orateurs professionnels 

ou en devenir ; il sôagissait donc dôune assembl®e de haut calibre. Jô®tais intimid®. Offrir 

mon titre de discours ¨ ces gens signifiait que jôallais °tre jug® par des personnes dont je 

tenais les opinions en très haute estime. Je craignais de voir mon titre rejeté. Ne désirant pas 

me sentir rejeté, je me suis donc retenu.  

 

 Jôallais finir par lever ma main ; côest alors quôun sentiment familier se manifesta.   

Jôavais le sentiment que jôallais bloquer. ê cette ®poque, il y avait 25 ans que je nôavais pas 

connu de blocages chroniques de la parole, bien que, de temps à autres, se présentèrent des 

situations qui faisaient renaître des sentiments lointains. Bien que je pressentais un blocage, 

je r®alisais aussi que cela nôavait rien ¨ voir avec ma parole. Cô®taient plut¹t le fait que mes 

intentions étaient divisées qui intervenait ici. Dôune certaine mani¯re, je désirais tester mon 

titre ; mais, simultanément, je ne voulais pas me rendre vulnérable aux jugements des 

autres. En réalité, je NE voulais PAS parler.  Ce tiraillement entre deux directions opposées 

r®veillait une sensation famili¯re ¨ lôeffet que jôallais bloquer et que je ne pourrais parler. 

 

 Jôaimerais bien vous dire que, laissant de c¹t® mes sentiments, jôai fonc®. Il môest 

p®nible dôadmettre que je devais baisser ma main pour ne jamais partager le titre de ma 

présentation. Après coup, je devais le regretter. Mais, une fois de plus, je savais que le 

b®gaiement nôy ®tait pour rien.  Cô®tait plut¹t la possibilit® de me rendre vuln®rable. 

 

 Heureusement, Mariana facilita un autre atelier deux mois plus tard et jôy retournai. 

Encore une fois, nous avions lôoccasion de tester nos titres de discours. Cette fois-ci, mon 

intention était ferme et je fus le second à lever la main. Alors que je partageais mon titre, les 

mots sortirent sans probl¯me. Jôai m°me ®t® surpris par la facilit® avec laquelle je lôai fait. 

Comme vous pouvez le constater, mon ®tat dôesprit ®tait totalement diff®rent parce que mes 

intentions étaient claires, bien alignées et centrées sur un but précis. 

 

 Si, la premi¯re fois, jôavais concentr® mes efforts sur ma peur de b®gayer, je nôaurais 

jamais pu élargir mes horizons pour inclure tous ces autres facteurs qui étaient impliqués. 

Jôaurais par le fait m°me renforc® la croyance que jôavais un probl¯me dô®locution et que 

cô®tait la peur de b®gayer qui môamena ¨ me retenir. Je serais alors pass® ¨ c¹t® des 

véritables éléments contributifs au bégaiement. 

 

                                                
52 ñIs it Fun, or Is It Work?ò 



96  Pourquoi les blocages sont-ils si imprévisibles ? 

 

 Oh ! En passant, Mariana avait raison. Ils nôont pas aim® mon titre. Il nô®tait pas assez 

communicatif. (Jôai surv®cu ¨ cette r®v®lation.)  Ma pr®sentation sôintitule maintenant : 

« Pourquoi le travail ne peut-il être source de plaisir ? »
53

 et les organismes 

communautaires ont une meilleure idée du sujet de la présentation. 

PARLER À UN INTERLOCUTEUR NON RÉCEPTIF 
 

 Parler à une personne qui est totalement non réceptive représente une quatrième 

situation o½ la peur de bloquer nôa rien ¨ voir avec la peur de parler. La personne reste 

assise l¨, sans r®action aucune. Brrrr. M°me maintenant, côest toujours difficile pour moi. Je 

ne reçois absolument aucun indice sur la façon dont on reçoit ce que je dis. 

 

 Le besoin dô°tre entendu est une des forces motivatrices les plus puissantes de la nature 

humaine. Elle a un impact ®norme sur notre d®veloppement pendant lôenfance. ątre ®cout® 

est la fa­on de savoir si nous sommes compris et accept®s é ou non. Côest toute la 

différence entre être accepté ou isolé. 

 

 Le fait de ne pas être compris constitue une des expériences humaines les plus 

pénibles. Lorsque nous ne sommes pas appréciés et que les autres sont indifférents à notre 

égard, notre vitalité diminue et nous nous sentons moins vivants. Nous sommes plus 

susceptibles ¨ lôinertie, ¨ lôinaction. 

 

 On peut comparer le fait de parler à une personne qui ne réagit pas à ce que nous disons 

à notre présence dans une haute pièce tout en noir. Nous projetons nos incertitudes dans le 

noir. En lôabsence dôune r®action, nos ins®curit®s sont r®veillées ; on se remet en question, 

ce qui ébranle notre estime de soi. Faisons-nous du sens ? Sommes-nous bien considérés ? 

Somme-nous plutôt considérés comme totalement idiots, agissant de façon stupide, 

bavardant sans arrêt. 

 

 Ces questions nôauraient pas autant dôimportance si nous nôavions pas tendance ¨ 

donner à notre interlocuteur autant de pouvoir sur nous ï le pouvoir de nous valider, de 

nous dire que nous sommes dans la norme.  

 

 Pourquoi hésiter à nous valider nous-mêmes ? Pourquoi avons-nous besoin dôeux ? 

Parce que, ayant lôhabitude dôamoindrir notre estime de soi, nous nous tournons ensuite 

vers cette autre personne afin quôelle nous valide. 

 

 Ils ont du pouvoir sur nous parce que nous attendons quelque chose dôeux ï 

lôapprobation, lôamour, lôacceptation. Ils sont parfois dans une situation supérieure à cause 

de leur position. Souvent, nous leur donnons simplement de lôimportance et nous nous 

tournons vers eux afin de nous valider. 

 

 Notre crainte, bien s¾r, côest quôils fassent justement le contraire. Quôils ne nous aiment 

pas, quôils ne veulent de nous. Alors nous tentons d®sesp®r®ment de devenir pr®sentables. 

Nous retenons notre moi sans valeur. Nous devinons ce quôils veulent, afin de le leur 

                                                
53 ñWhy Canôt Work Be More Fun?ò 
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donner, ou de lô°tre. Nous cachons notre ®locution disfluide é notre affirmation é notre 

spontan®it® é notre moi réel. Prudence ! Quelque chose pourrait se produire qui leur 

déplairait. À cause de la manière dont ils nous apparaissent froids et de leur manque 

dôexpressions, nous pi®tinons gentiment autour dôeux, aussi prudemment que si nous 

marchions sur du verre cassé. Nous faisons tout ce que nous pouvons pour nous faire aimer. 

Et lorsquôils ne r®agissent pas, on se retient encore davantage. 

 

 Notre peur ultime ? Côest quôils nous abandonnent. Je la qualifie dôultime par 

association avec notre tendance enfantine selon laquelle, lorsque nous sommes impuissants 

et abandonnés, nous pensions mourir. 

 

 Pas ®tonnant donc que jôaie grandi avec lôobsession de toujours savoir si je môen tirais 

bien et si les autres ®taient r®ceptifs ¨ ce que je disais. Jô®tais constamment ¨ la recherche 

dôindices non-verbaux pour me confirmer si je connectais ou pas ï un sourire, un regard 

int®ress®, de lôattention. 

 

 Mais certaines personnes ne sont tout simplement pas expressives. Cela ne signifie pas 

quôelles ne vous aiment pas ou quôelles nôappr®cient pas ce que vous dites. Ce nôest 

simplement pas dans leur caractère que de réagir aux autres. 

 

 Jôaimerais bien vous dire que jôai r®ussi ¨ faire fi de cela ; en v®rit®, les personnes qui 

ne réagissent pas à moi me rendent toujours inconfortable. Rien à voir avec la peur du 

b®gaiement. Il sôagit plut¹t de la peur de ne pas °tre valid® ; et dans de telles situations, il y 

a 30 ans, jô®tais vraiment enclin ¨ bloquer. 

LôEFFET R£VEIL-MATI N 
 

 Un participant au groupe de discussion sur le site Internet neuro-sémantique a soulevé 

une question intéressante. Il demandait : « Lorsquôune personne bloque pour se retenir et 

éviter de vivre une émotion, etc., quel est le lien avec des mots sans signification ou neutres 

comme « le » et « et, » par opposition à des mots chargés de significations ? » 

 

 Une des raisons pour lesquelles nous bloquons sur les mots neutres réside dans ce que 

je désigne « LôEffet r®veille-matin. » Rien à voir avec une peur du bégaiement comme telle; 

il sôagit plut¹t de lôimpression que nous avons trop parl®. Que nous avons agi de mani¯re 

trop affirmative et quôil est temps que nous nous retirions. 

 

 Il y a plusieurs années, dès mon arrivée à San Francisco, je suis devenu membre du 

Junior Advertising Club et je devais souvent me lever et parler devant le groupe. Je notai 

alors un phénomène plutôt intéressant. Au début, je pouvais parler pendant environ 10 

secondes avant que ne résonne mon "réveille-matin", faisant augmenter mon anxiété à un 

niveau si inconfortable que je bloquais. Cela impliquait donc mon niveau de confort dans 

cette situation et combien de temps je pouvais me permettre dô°tre en situation de pouvoir 

(i.e. : devant le groupe) avant que mes émotions ne sortent de ma zone de confort. Je 

bloquais alors sur le mot « pour » non pas parce que ce mot était menaçant, mais 

simplement pour mô°tre laisser-aller devant le groupe pendant trop longtemps, môobligeant 
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ainsi ¨ me retenir. (On peut comparer cette peur ¨ quelquôun qui parle « trop longtemps » 

dans une situation de performance sans blocage et qui sôimpose une telle pression ¨ bien 

performer (ne pas bégayer) que cette pression en devient écrasante. 

 

 Plus je pouvais parler devant le groupe, plus cela me semblait ordinaire, plus je 

devenais ̈  lôaise dans cette situation et capable de parler plus longtemps ï 30 secondes, 45 

secondes, une minute ï avant que ne « sonne » mon réveille-matin.  Cela indiquait un 

accroissement graduel de ma zone de confort et de mon désir grandissant de môaffirmer. 

 

 Au fur et à mesure que votre estime de soi grandit, que vous devenez de plus en plus 

confiant en votre capacité à vous exprimer, de plus en plus confortable à projeter votre 

pouvoir, plus vous devenez capable de parler sur des périodes de plus en plus longues sans 

constamment vous freiner. Parler ne sera plus une activité qui vous démoralise. Comme 

vous lib®rez plus dô®nergie, celle-ci vous rendra encore plus énergique puisque vous aurez 

alors cessé de travailler contre vous. Votre « réveille-matin è vous permettra dôy aller pour 

de plus longues périodes sans « sonner » ; éventuellement, il cessera simplement de sonner. 

 

 En analysant une situation dô®locution, prenez lôhabitude dô°tre en contact avec vos 

émotions, tout en remarquant si, juste avant de bloquer, vos impressions excédaient les 

limites de votre zone de confort, déclenchant en vous le besoin de vous retenir. Demandez-

vous alors quelle ®tait la menace. Pourquoi ne pas acc®l®rer ce processus dôapprentissage en 

rédigeant un journal ou en notant sur des cartons les incidents dont vous vous rappelez. En 

faisant cela, vous verrez, avec le temps, se dessiner des tendances ou des modèles. Ils vous 

permettront alors dôidentifier des ®l®ments qui m®riteront une plus grande attention. 

 

QUôEN EST-IL DES GENS QUI BLOQUENT DANS TOUTES LES 

SITUATIONS ? 
 

 Impliqu® au sein de la National Stuttering Association depuis plus de 25 ans, jôai 

observ® tous les genres de b®gaiements imaginables. Jôai rencontr® des personnes qui ne 

bloquaient quôoccasionnellement; jôen ai aussi rencontr®es qui luttaient avec chaque mot.   

 

 Quôen est-il des gens qui bégaient tout le temps ? 

 

 Afin dôexpliquer ceci, jôai mis au point ç Le Principe du Triangle Inversé. » Cette 

métaphore fait référence à cette période de lôenfance o½ des ®v®nements particuliers et 

marquants se produisent. Plus ils se produisent tôt, plus leur impact sur la vie adulte de la 

personne sera important. 

 

 Prenons lôexemple dôun jeune de 18 ans qui sôadresse ¨ sa classe et qui est s®v¯rement 

critiqu® et humili® par un enseignant de sexe masculin. Fort possible que lô®tudiant 

développera une crainte de cet enseignant, ou des enseignants masculins semblables ; il ne 

sera pas motivé à apporter sa contribution personnelle à la classe. 
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Si lô®v®nement se produit ¨ 12 ans, lô®tudiant peut ne pas discerner autant et pourrait 

bien projeter cette peur sur tous les enseignants.  

 

 Si cela se produit ¨ lô©ge de 8 ans, il peut en r®sulter la peur de tous les adultes. 

 

 Si cela se produit à 3 ans, sa peur pourrait bien devenir généralisée, pas seulement des 

adultes, mais pour toute situation dans laquelle on lui demande de sôaffirmer. 

 

 Alors quô¨ lô©ge de 3 ans, lôenfant ignore ce quôil doit ou ne doit pas faire dans telle ou 

telle situation, il se préoccupe surtout de savoir si certaines émotions peuvent être 

exprimées librement en tout temps.  

 

 Par exemple, les sentiments dôaffirmation font partie int®grale de la sexualit® et de la 

cr®ativit®, tout autant que du besoin dôexprimer la col¯re, la haine, la tendresse ou lôamour. 

Ils font partie de lô®go dôune personne. Un jeune enfant quôon r®primerait parce quôil 

exprime ses besoins et ses désirs dans une quelconque de ces activités pourrait bien 

g®n®raliser sa crainte dôexprimer des sentiments forts. 

  

 Il pourrait en conclure quôil ne peut jamais r®v®ler, en toute circonstance, sa véritable 

nature. Lôaffirmation de soi, en elle-même, lui deviendrait interdite. Alors, toute situation 

dô®locution deviendrait mena­ante ; il trouvera alors difficile de sôexprimer sans bloquer en 

tout temps et nôimporte o½. 

 

Expériences de la vie Experiences de la vie 
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 De fa­on similaire, si on ignore lôenfant t¹t dans son enfance, cela aura un plus grand 

impact sur sa vie adulte. 

 

 Comparez cela ¨ lôindividu dont les exp®riences marquantes se produisent plus tard et 

dont les peurs se limiteront généralement à des satiations spécifiques. 

 

 Comme vous pouvez le constater dans les graphiques précédents, plus les événements 

marquants se produisent t¹t, plus grand sera lôimpact quôils auront sur la vie de lôindividu et 

plus répandues seront les fréquences des blocages de la parole. 

 

SôIMPR£GNER DANS LE CERVEAU 
 

 Il est aussi plus difficile dôimplanter des changements lorsque les comportements 

indésirables prennent racine tôt dans la vie. Un article du numéro de février 1997 du 

Magazine Time expliquait pourquoi. Lôarticle d®butait par une description de la fa­on dont 

sô®tablissent les circuits neurologiques : 

 

1. Un cerveau en formation produit un surplus de neurones, ou cellules nerveuses ; il 

éliminera par la suite lôexc®dent. 

2. Les neurones qui survivront se prolongeront par des axones,
54

 lignes de transmission à 

longue-distance du système nerveux. À leurs extrémités, les axones sont prolongés par 

de multiples embranchements qui se connectent temporairement à plusieurs cibles. 

3. Quelques-unes de ces connections seront renforcées par des pointes spontanées 

dôactivit® ®lectrique, alors que dôautres (les connections qui ne sont pas renforc®es par 

de telles activit®s) vont sôatrophier. 

4. Après la naissance, le cerveau connaîtra une seconde poussée de croissance car les 

axones (qui envoient des signaux) et les dentrites
55

 (qui les reçoivent) explosent avec de 

nouvelles connexions. Lôactivit® ®lectrique, d®clench®e par un flot dôexp®riences 

sensorielles, contribue à améliorer les circuits cervicaux ï en déterminant quelles 

connections seront conservées et lesquelles seront mises de côté. (mes italiques) 

 

 Lôarticle observe : « ¨ lô©ge de 3 ans, un enfant n®glig® ou abus® trainera en lui des 

stigmates qui, ¨ d®faut dô°tre indélébiles, seront extrêmement difficiles à éradiquer. » 

 

 Cela sôapplique ®galement aux enfants qui sont anxieux ¨ sôexprimer et qui 

développent des stratégies et des habitudes de comportements pour les aider à composer 

avec cela. 

   

 Puis, plus loin dans lôarticle : « Les circuits du cerveau dôun enfant se forment, selon 

les neuroscientifiquesé.par les exp®riences r®p®t®es. Chaque fois quôun b®b® essaie de 

                                                
54 Un axone, ou fibre nerveuse, est le prolongement long, mince et cylindrique d'un neurone qui conduit les impulsions 

électriques en dehors du corps cellulaire. 
 
55 Dendrite : petit prolongement ramifié du neurone qui recueille les signaux électriques émis par d'autres neurones et les 
transmet vers le corps cellulaire. 
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toucher un objet attirant ou regarde intensément un visage ou, encore, écoute une berceuse, 

de petites pointes dô®lectricit® traversent son cerveau, tricotant les neurones en circuits aussi 

précis que ceux imprimés sur nos circuits électroniques modernes. » 

 

 Ce processus se poursuit jusquô¨ lô©ge de 10 ans ç alors que lô®quilibre entre la cr®ation 

synaptique et lôatrophie change brutalement. Pendant les ann®es suivantes, le cerveau 

détruira implacablement les synapses les plus faibles, ne préservant que ceux qui auront été 

miraculeusement transformés par les expériences. » 

 

 Pas surprenant que certaines personnes aient dôaccablantes difficult®s avec la parole.  

Par le nombre de fois quôelles se produiront, leurs premi¯res peurs de sôaffirmer, 

accompagn®es de toutes les perceptions, les croyances et les r®actions strat®giques quôelles 

trainent avec elles, deviendront profond®ment grav®es dans lôesprit et le corps, et donc 

incorpor®es en tant que composantes de la personnalit® de lôindividu. De fa­on similaire, 

les strat®gies de blocage quôelles adoptent deviendront aussi famili¯res. 

 

PEUT-ON METTRE EN ÉCHEC LES CONFIGURATIONS INITIALES ?  
 

 La bonne nouvelle : oui, on peut reformater ces vieilles expériences en les restructurant 

de manière à faire échec aux vieilles réactions qui les accompagnent. Vous pouvez aussi 

faire appel à une gamme de réactions en développant de nouvelles habitudes réactionnelles 

et en les r®p®tant maintes et maintes fois jusquô¨ ce quôelles deviennent vos r®actions par 

d®faut. Votre cerveau nô®tant plus un terrain vierge, un certain degr® de d®sapprentissage 

sera nécessaire, ce qui implique quôil vous faudra travailler plus fort afin dôinstaller ces 

nouvelles habitudes réactionnelles. Il vous faudra aussi vous attaquer à autre choses que 

seulement lô®locution. Vous devrez aussi travailler vos perceptions, vos croyances, vos 

réactions émotives et vos intentions divisées qui contribuent à former vos habitudes 

réactionnelles menant au blocage. 

 

 Peut-on y arriver ? 

 

 Selon lôauteur Daniel Goleman, oui. Dans son livre, Lôintelligence ®motionnelle, 

Goleman discute dôun probl¯me qui, tout comme le bégaiement, débute normalement dès la 

tendre enfance : le trouble obsessionnel-compulsif (TOC) Il rapporte que ceux qui sont 

traités pour le TOC, un autre désordre difficile à briser parce que profondément ancré, ont 

réussi à modifier leurs sentiments et leurs réactions. Ils y arrivent en confrontant leurs 

peurs, en examinant leurs croyances et en générant des expériences positives répétées. 

 

 Par exemple, une des habitudes les plus rencontrées chez les personnes atteintes du 

TOC est de se laver les mains très souvent.  On sait que certaines personnes se lavent les 

mains des centaines de fois par jour, par peur dôattraper une maladie ou de mourir. En 

th®rapie, les participants ¨ lô®tude ont ®t® syst®matiquement plac®s en pr®sence dôun lavabo 

sans toutefois pouvoir lôutiliser. Simultan®ment, on les encouragea ¨ remettre leurs peurs en 

question, tout autant que leurs croyances profondément ancrées. Graduellement, après des 

mois de telles sessions, leurs compulsions se sont amoindries.   
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 Les expériences répétées ne peuvent éradiquer les souvenirs anciens. Ceux-ci 

continueront à exister. Mais les individus étaient maintenant à même de les interpréter 

différemment ; ils y répondront aussi de façon différente. Ils ne se voyaient plus limités à 

toujours jouer « la même vieille rengaine. è Bien s¾r, plus dôefforts ont ®t® n®cessaires afin 

de faire ®chec ¨ ces vieilles r®actions ayant pris racine ¨ lôenfance. Mais les individus 

motiv®s ont ®t® capables dôan®antir leurs anciennes habitudes r®actionnelles et dôamoindrir 

leurs sympt¹mes, aussi efficacement que sôils avaient ®t® trait®s avec des m®dicaments 

aussi puissants que le Prozac. 

 

 Goleman ajouta : « Le cerveau demeure plastique toute la vie, bien que de façon moins 

spectaculaire quô¨ lôenfance. Tout apprentissage implique un changement au niveau du 

cerveau, un renforcement des connections synaptiques.  Les changements survenus chez les 

patients atteints du trouble obsessionnel-compulsif ont démontré que les habitudes 

émotionnelles étaient malléables pendant toute la vie, ¨ la condition dôy mettre un effort 

soutenu, m°me au niveau du souvenir. Ce qui arrive avec le cerveau é. se compare aux 

r®sultats tant de fois r®p®t®s ou amen®s par dôintenses exp®riences ®motionnelles, pour le 

meilleur ou pour le pire. »  

 

 Le m°me principe sôapplique aux blocages chroniques de la parole. 

 

 En acceptant de vous aventurer ¨ lôext®rieur de votre zone de confort, de passer au 

travers dô®motions n®gatives, et en reformatant les vieux apprentissages ¨ lôaide de 

techniques comme la programmation neurolinguistique, la neuro-sémantique et autres outils 

de la psychologie cognitive ï vous implanterez de nouvelles réactions, même si les vieux 

souvenirs subsisteront dans votre archive ®motionnelle. Lôadage ç Ce qui ne vous tue pas 

vous rend plus fort è sôapplique r®ellement. 

 

 Mais ces changements ne seront possibles que si vous acceptez de prendre des risques 

(du moins, selon votre optique) en faisant des choses comme dévoiler votre bégaiement, 

rechercher et trouver délibérément des occasions régulières de parler, spécialement dans 

des satiations qui vous paraissent risquées mais qui, en réalité, sont sans danger comme, par 

exemple, un Club Toastmasters. 

 

 Votre exposition répétée à de telles situations à risque affectera non seulement votre 

élocution, mais aussi votre personnalité toute entière. Elles reprogrammeront votre mémoire 

émotive. Elles contribueront à créer un sens plus large, plus honnête et plus en contact avec 

la réalité de la véritable personne que vous êtes en implantant des croyances, des 

perceptions et des émotions positives.  En fait, non seulement changez-vous vos actions 

accompagnant vos blocages, mais tout le squelette supportant ces comportements.  En 

équipant positivement votre Hexagone du Bégaiement, vous aurez compris que vos 

anciennes habitudes de vous retenir et de bloquer ne seront plus pertinentes pour cette 

nouvelle personne que vous êtes devenue, plus extravertie et pleine de nouvelles ressources. 
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AYEZ TOUJOURS UNE PERSPECTIVE ÉLARGIE 
 

 Je dois vous avouer quôil me frustre de voir, ann®e apr¯s ann®e, des personnes qui 

conservent leur perspective étroite du bégaiement. Pendant de très nombreuses années, les 

gens furent mystifiés par leurs blocages de la parole. Personne en connaissait vraiment la 

nature. Puis vinrent les orthophonistes et les chercheurs qui offrirent une explication simple 

et logique : « Le bégaiement est ce que vous faites pour ne pas bégayer. » 

 

 Le monde proclamait dôune seule voix cette trouvaille, comme La v®ritable 

Explication. « Hurray! è sô®cri¯rent tout le monde. ç Nous avons maintenant une réponse 

sensée. » 

 

 Côest alors que les m®langeurs cess¯rent de fonctionner. On arr°ta dôobserver. On 

assumait que cette explication représentait la réponse toute entière. On limitait notre 

perspective. On cessa de se demander sôil nôexistait pas dôautres ®l®ments du probl¯me 

méritant notre attention. 

 

 Heureusement, ce nôest pas tout le monde qui est tomb® dans le panneau. Jôai rencontr® 

plusieurs personnes qui sont parvenues, de façon importante ou complètement, à éradiquer 

le bégaiement. Elles avaient toutes regardé au-delà de ce qui semblait évident. Elles 

développèrent une meilleure compréhension de leur propre personne. Elles ont fait un effort 

pour noter leurs pensées et comment elles se sentaient. Puis elles établissaient la relation 

entre ces actions et ces expériences avec leur facilité à parler. 

 

 Ultimement, elles comprendront que leurs blocages dô®locution cachaient un besoin de 

se retenir, et que les raisons pour se retenir découlaient de plusieurs aspects de leur vie, pas 

seulement dôune peur de b®gayer. Cette connaissance accrue de soi quôelles d®velopp¯rent 

devenait partie intégrante de leur fluidité. 

 

 Si vous êtes parmi ceux pour qui un contrôle permanent de la parole ne donne pas de 

r®sultat é ou si lôeffort demand® pour °tre fluide est devenu trop difficile é ce nôest peut-

être pas par manque de pratique. Peut-être est-ce parce que vous nôavez pas ®tabli un 

Hexagone de la fluidit® afin quôil supporte votre travail vers lôatteinte de cette fluidité 

accrue. Votre hexagone est encore form® en fonction dôun r®flexe de retenue, par 

opposition à une attitude de laisser-aller. 

 

 Si côest le cas, le temps est venu dô®largir votre champ de vision. Il est temps de 

regarder au-delà de votre peur de bégayer pour commencer à découvrir la connexion  entre 

vos blocages dô®locution et tous ces autres aspects de la personne que vous °tes vraiment. 
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PERDRE LA VOLONTÉ DE PARLER  

 

I l y a quelques années, mon épouse et moi sommes allés au San Mateo County Fair, 

au sud de San Francisco. Depuis toujours, j'aime les foires agricoles car jôy vois des choses 

qu'un citadin ne voit pas souvent en ville : des vaches, des expositions 4-H et des chiens de 

berger. 

 

Mais il y a toujours d'autres surprises. 

 

Alors que nous nous apprêtions à quitter la foire, on annonça que l'hypnotiseur George 

Jenesaisqui allait commencer son spectacle dans cinq minutes. Depuis ma tendre enfance, 

j'ai toujours été fasciné par les hypnotiseurs. Doris aussi. Nous nous installons et attendons 

le début du spectacle. 

 

L'hypnotiseur avait du talent. Il fit faire à des adolescents d'habiles imitations de Tony 

Orlando et dôautres fantaisies. Mais ce dont je me souviens le plus, c'est d'un grand 

motocycliste costaud, le genre de gars qui peut jouer au ballon volant avec mon 

réfrigérateur. L'hypnotiseur lui dit que lorsqu'il le réveillerait, il resterait collé à sa chaise. 

Puis le gars se fit réveiller. Quelques instants plus tard, l'hypnotiseur demanda à tout le 

monde sur la scène de se lever et de s'étirer. Tous le firent, tous sauf ce pauvre gars. Il avait 

beau essayer, impossible pour lui de se lever de sa chaise. L'auditoire était hystérique. 

 

J'eus soudain un flash. Ne serait-ce pas ce qui se produit lorsque nous avons un blocage 

d'élocution ? Nous sommes hypnotisés ? 

 

Je peux déjà vous entendre dire : "Allons donc. Je bégaie et personne ne m'a jamais 

placé en état de transe." 

  

Pas si vite. Voyons comment on hypnotise quelqu'un. On doit d'abord gagner la 

confiance totale du sujet. On l'amène à se concentrer entièrement sur ce que nous disons. À 

un moment donné, sa concentration est telle qu'il en perd tout sens de son identité propre. 

Notre voix devient sa seule réalité. A ce moment-là, il DÉSIRE croire tout ce qu'on lui dit, 

même si cela vient en contradiction avec sa propre expérience. 

 

Quelque chose dans tout cela vous est-il familier ? Ça devrait. C'est comparable à la 

façon dont les enfants sont "hypnotisés" par les adultes. Tout comme le sujet hypnotisé, 

l'enfant est excessivement influen­able. Il per­oit lôadulte comme une personne en autorit®, 

quelquôun qui conna´t La V®rit®. Il veut nous faire confiance et nous plaire. Et il d®sire que 

l'adulte prenne soin de lui. Il est donc enclin à prendre pour acquis ce que lui dit l'adulte ... 

peu importe que ce soit la vérité ou pas. 
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Here it is ! Lôhypnose sans la transe. 

 

Ces suggestions post hypnotiques remontant à l'enfance se perpétuent dans la vie adulte 

et contrôlent nos actions et nos réactions. Bien sûr, une grande partie de ce que nous 

enseignent nos parents est nécessaire afin que nous devenions socialisés et équilibrés. Mais 

il arrive qu'un parent bien intentionné, ou toute autre figure d'autorité, nous fasse des 

suggestions ¨ lôencontre de notre meilleur int®r°t. Exemples : les enfants sages « doivent 

être vus mais on ne doit pas les entendre » ; de bons enfants ne doivent pas pleurer, ni se 

fâcher, ni réclamer ce qu'ils veulent, etc. À moins que nous ne les mettions à l'épreuve, ces 

affirmations, qui nous éloignent de ce que nous pensons et ressentons vraiment, nous 

guideront toute notre vie durant  

 

PERDRE LA SENSATION DôąTRE EN CONTRĎLE  
 

Mais pourquoi ne réalisons-nous pas que nous sommes hypnotisés ? Facile. On a 

oublié d'où provenaient nos croyances. 

 

Avec le temps, on en est venu à croire que notre compulsion à être gentil, à taire nos 

émotions, à nous exprimer parfaitement et à toujours satisfaire les besoins des autres au 

détriment des nôtres sont toutes des choses que nous voulons vraiment. Nous oublions que 

nous obéissons aux ordres de quelqu'un d'autre. Alors quand on arrive pour exprimer nos 

véritables désirs ... comme demander à un passager de la section non-fumeurs d'éteindre sa 

cigarette ... nous bloquons sans trop savoir pourquoi. 

 

Voyez-vous la similitude conceptuelle avec la démonstration du motocycliste 

hypnotisé ? Vous lui dites qu'il ne pourra se relever de sa chaise. Vous lui dites aussi 

d'oublier tout ce qu'il savait auparavant. Puis vous le réveillez et lui demandez de se lever et 

de s'étirer. Il aura beau essayer, il ne pourra se relever. 

 

D'une part, il veut se lever debout : c'est sa volonté qui s'affirme. Mais, à un niveau 

plus profond, il ne désire vraiment pas se lever. Il veut suivre vos directives à la lettre. Il 

veut vous faire plaisir. Votre volonté est plus importante que la sienne. La seule raison pour 

laquelle son incapacité à se lever lui rappelle le vaudou c'est que vous lui avez dit au 

préalable d'oublier ce que vous lui aviez suggéré. Il ignore qu'il est celui qui choisit de 

rester assis. 

 

Voyons cela en termes de blocages de la parole. N'avez-vous jamais remarqué que 

lorsque vous bloquez, vous êtes tiraillé entre deux directions : parler et ne pas parler ? Ce 

n'est pas étranger à la situation où on désire se lever et rester assis en même temps. Parce 

que vous désirez faire deux actions opposées, vous vous retrouvez impuissant et incapable 

d'agir. 

 

Mais c'est trop bête ! Pourquoi diable ne voudriez-vous pas parler ? 

 

Lorsque vos lèvres sont collées au point de ne pouvoir prononcer le mot "beurre" à la 

cafétéria, il est probable que ce soit parce que vous vous soumettez à une directive interne 
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et inavouée selon laquelle vous ne devez pas vous affirmer. À moins qu'étant enfant, vous 

n'ayez adopté la croyance que chaque mot que vous prononciez devait être parfait. Les 

raisons peuvent être multiples. 

 

Votre incapacité à parler peut aussi être liée aux émotions associées aux mots que vous 

voulez dire. Si la serveuse ressemble à votre enseignante de sixième année que vous 

détestiez tant et que vous acceptiez lôid®e voulant qu'il soit "incorrect" d'exprimer (ou 

même de la ressentir !) de la colère ou toute autre émotion forte, vous êtes emprisonné dans 

ce même dilemme : fais-le/ne le fais pas. Vous voulez parler tout en ayant peur de révéler 

ce qui se passe vraiment. Ce nôest pas rassurant. Par cons®quent, une voix int®rieure vous 

dit: "Oups, vaut mieux oublier ça jusqu'à ce que s'estompe le danger." Mais une voix 

contraire vous dit : "Mais ... mais je dois dire cela, MAINTENANT !" 

 

Vous êtes dans la même situation que le motocycliste qui ne peut se lever de sa chaise. 

Vous désirez faire une chose mais, simultanément, vous agissez selon une croyance 

(imprégnée il y a des années) qui vous dit que vous ne devez pas ... une interdiction dont 

vous avez totalement oublié l'origine. Cette théorie des intentions contradictoires explique 

pourquoi 99% d'entre nous pouvons parler sans problème lorsque nous sommes seuls et, 

partant, non susceptibles d'être confrontés à des demandes contradictoires. 

 

On peut difficilement identifier la véritable "suggestion hypnotique". Ce que je veux 

vous faire comprendre, c'est que lorsque vous tentez, en même temps, de parler et de ne pas 

parler, c'est comme si vous aviez été hypnotisé. 

 

NOUS SOMMES CONSTAMMENT " HYPNOTISÉS"  
 

La plupart d'entre nous ne réalisons pas à quel point nous sommes constamment 

"hypnotisés" par des suggestions émanant des médias, de nos associés en affaires, de nos 

amis et de ceux que nous aimons. Voici un exemple typique. 

 

Vous allez faire du magasinage avec une amie dont le jugement vous inspire confiance. 

Au d®partement des v°tements de sport dôune grande surface, votre amie aper­oit une 

chemise dont elle dit qu'elle vous ira à merveille. Au premier abord, elle ne vous plaît pas. 

Les couleurs ne correspondent pas aux vôtres. Mais plus elle parle, plus vous vous remettez 

en question, jusqu'à ce que vous décidiez, soudainement, qu'elle vous plaît. Vous achetez la 

chemise. Vous avez été hypnotisé. Vous faites fi de votre propre jugement et voyez quelque 

chose que vous ne voyez pas vraiment. 

 

On vient de voir comment les suggestions d'autres personnes peuvent affecter nos 

perceptions. Laissez-moi maintenant vous démontrer comment ces suggestions peuvent 

physiquement nous affecter. Disons que vous êtes sur le vol entre Pittsburgh et 

Williamsport, Pennsylvanie, et que, 30 minutes après le décollage, vous êtes pris d'une 

envie folle d'uriner. C'est une terrible urgence parce que, tout comme plusieurs vols locaux, 

il n'y a pas de toilette à bord. (Je le sais, j'ai pris ce vol). Votre voisin (du même sexe) vous 

sugg¯re ¨ la blague qu'en cas d'urgence, vous pouvez toujours utiliser le sac dôurgence pour 

y uriner. (Je prends pour acquis que vous êtes un homme.) 
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Le feriez-vous  si vous n'aviez pas le choix ? 

 

Si vous êtes comme nous tous, plutôt mourir que de faire cela. Nos parents, ces 

hypnotiseurs de notre enfance, nous ont souvent répété qu'il était interdit d'uriner n'importe 

où ailleurs qu'aux toilettes ou derrière un buisson. Ces interdictions sont tellement 

puissantes qu'elles nous font faire de véritables exploits de retenue, raison pour laquelle on 

peut tenir le coup. 

 

 Enfin l'avion atterrit. Mais en courant dans l'aéroport pour vous rendre aux toilettes, 

vous remarquez quelque chose de curieux. Le besoin d'uriner - et la peur de ne pouvoir tenir 

le coup - augmentent proportionnellement à l'approche des toilettes. Plus vous vous en 

approchez, plus vous avez l'impression de perdre le contrôle. Lorsque vous descendez 

frénétiquement votre fermeture éclair, les trois dernières secondes sont un véritable enfer. 

Mais vous y êtes arrivé ... bien que de justesse. 

 

De justesse, vraiment ? 

 

Vous avez passé une heure sur ce vol. Se pourrait-il que vous ayez calculé votre 

capacité de retenue jusqu'à la toute dernière seconde ? Très peu probable. Vous ne faites 

que prendre conscience de la manière dont votre programmation subsconsciente vous 

amène à bloquer et à relâcher le muscle du sphincter. 

 

Votre détermination à ne pas uriner s'affaiblissait au fur et à mesure que vous 

approchiez des toilettes parce que vous saviez que, dans un moment, il sera socialement 

acceptable de vous laisser aller. C'est pourquoi vous commenciez, bien qu'inconsciemment, 

à relâcher le contrôle sur votre sphincter et que vous aviez soudainement l'impression de ne 

plus pouvoir tenir le coup une seconde de plus. C'est comme si vous aviez divisé le 

décompte des secondes parce que tout le processus de blocage/déblocage se produisit sans 

que vous en soyez conscient. 

 

Selon mon expérience, cette situation se compare à ce qui se produit avec un blocage 

de l'élocution. Nous bloquons inconsciemment nos muscles de la parole lorsqu'il nous 

semble menaçant de nous exprimer. Et on ne laissera pas ces muscles se décontracter avant 

qu'il ne soit à nouveau sécuritaire de parler. Peu importe nos efforts pour faire sortir les 

mots, notre volonté de retenue est la plus forte. 

 

Comme vous êtes à même de le constater, les suggestions des autres peuvent exercer de 

puissants contrôles sur nos pensées, nos émotions et notre comportement. Résumons 

maintenant nos observations sur l'hypnose et le bégaiement. 

 

¶ Quelquôun peut vous hypnotiser sans vous mettre en transe. Vous °tes sous hypnose 
lorsque la réalité d'une autre personne devient plus "réelle" que la vôtre. 

¶ Lorsqu'une suggestion par l'hypnose entre en conflit avec ce que vous désirez faire, 

vous bloquez. Être bloqué est un conflit de volontés ï un conflit entre votre volonté et 

celle d'une autre personne. 




























































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































